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TOYAGE EN ALLEMAGNE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Précis historique sur l'Allemagne. 

JLbs peuples de l'Europe qui sont aujour- 
d'hui les plus fiers de leur civilisation et de £iï*n*v*> 
leurs lumières, sont sortis des forêts de la 
Germanie,et nous pourrions retrouver dans 
ies institutions grossières des Barbare» qui 
l'habitaient au commencement, les principes 
originaux de nos lois et de nos mœurs. La 
Tome V IL A 
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àfcmqp*. civilisation née dans les heureux climats 
du midi de l'Asie, s était propagée d orient 
en occident , dans les contrées méridio- 
nales de l'Europe, et tandis que l'Asie abu- 
sant des bienfaits delà civilisation. Crou- 
lait soys le faix de ses richesses , de son 
orgueil et de sa corruption , les semences 
de cette civilisation , recueillies chez un 
peuple neuf, produisaient de» fruits pré- 
cieux, et élevèrent peu à peu des peuplades 
ignorées et resserrées dans des bornes très- 
étroites, a un degré de puissance et de 
gloire , qui n eut jamais d'exemple. Les pe- 
tites peuplades delà Grèce, victorieuses des 
peuples innombrables, de l'Asie , détruisi- 
rent leurs vastes empires ; mais parvenus 
à ce haut degré de puissance , qui enivre 
les âmes et n'y laisse plus de place pour 
les vertus , les Grecs succombèrent eux* 
mêmes sous les coups d'un peuple nouveau 
au milieu duquel ces vertus avaient formé 
un nouveau foyer de supériorité et de 
gloire. Les Romains devinrent les maîtres 
du monde policé ; mais . corrompus à leur 
tour , par l'abus des richesses et de la puis- 
sance, ils furent écrasés par des hordes sor- 
ties du fond de la Germanie, qu'ils avaient 
méprisées jusqu'alors , sans avoir pu les 
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dompter. Les vainqueurs du monde furent 
subjugués par les sauvages du nord , et le Allemagne 
monde devint la proie de ces sauvages qui 
se partagèrent l'empire Romain et fondè- 
rent la plupart des états qui existent aujour- 
d'hui. 

Cependant ces peuples, auxquels l'orgueil 
impuissant avait imposé, cette avilissante 
dénomination , étaient bien loin de la mé- 
riter. Etrangers aux vices de leurs super- 
bes détracteurs , ils avaient su jusqu'alors 
conserver les vertus qui procurent l'indé- 
pendiance , et ils prouvèrent aux Romains 
que ces vertus étaient plus utiles que ces 
connaissances brillantes et fastueuses qui 
n'offrent qu'un éclat sans solidité. 

Un des auteurs les plus célèbres de Tan* 
tîquké , et que nul auteur de nos jours n'a 
pu égaler encore, loin de le surpassera 
pleinement justifié les Germains des répro- 
che4 qui leur ont été faits par sa nation 
avilie et corrompue. Tacite , en peignant 
les mœurs des Germains, leur état primi- 
tif, leur caractère , leur simplicité, leur in- 
dépendance , a rendu justice à ces peuples 
braves et vertueux ; et le tableau sublimé 
qu'il en a fait, s'est trouvé en-même-temp* 
la satyre la plus sanglante et la plus juste/ 

A a 
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des mœurs , des institutions et de la corrup- 
tion de ses concitoyens. 

Son excellent ouvrage , qui renferme plus 
d'idées que de mots , a d'abord été commenté 
par une foule de savans. De nos jours , il a 
exercé le génie et la pénétration des his- 
toriens philosophes. D'habiles auteurs ont 
si souvent travaillé sur cette matière , leurs 
recherches ont été si heureuses , que , mal-» 
gré l'importance du sujet et rétendue dont 
il est susceptible, on ne peut présenter au 
lecteur de nouvelles observations ; on doit 
se contenter de lui rappeler quelques-unes 
des circonstances les plus intéressantes du 
climat , des mœurs et des institutions qui 
rendirent ces peuplades si redoutables à la 
puissance de Rome. 

L'ancienne Germanie comprenait le tiers 
de l'Europe. La Suède , le Dan ne marc k, la 
Norwège , la Finlande , laLi vonie , la Prusse, 
presque toute l'Allemagne , et la plus grande 
partie delà Pologne, étaient originairement 
habités par une seule nation divisée en dif- 
férentes tribus, dont les traits, les mœurs f 
le langage attestaient une origine commune, 
et laissaient apercevoir entre elles , une 
ressemblance frappante. Le Rhin bornait à 
l'occident ces vastes contrées , et vers le 
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midi , les provinces Illyriennes en étaient 
séparées par le Danube. Une chaîne de Àlkm»$nt. 
montagnes, connues sous le nom de monts 
Crapacs , couvrait la Germanie du côté de 
la Hongrie et du pays des Daces. Le nord 
resta toujours inconnu aux Romains { ils 
en étaient repoussés par la valeur des peu- 
ples qui l'habitaient, valeur qui suppléait 
aux ressources de la discipline , et aux com- 
binaisons savantes de Part militaire. D'ail- 
leurs, la pauvreté de ces peuples vertueux 
ne laissait aux Romains aucun moyen de 
les subjuguer après les avoir yaincus. Sans 
habitations fixes, sans places fortes, sans 
propriétés , l'ennemi pouvait exterminer 
quelques-unes de leurs troupes ; mais le 
vainqueur, après sa victoire, se trouvait 
isolé au milieu des forêts et des marais de 
la Germanie, il n'y trouvait ni ressources 
pour sa subsistance , ni retraites convena- 
bles à sa mollesse; et de nouvelles troupes 
accoutumées à ces austères climats venaient 
bientôt l'exterminer à l'improviste , au mo- 
ment ou il était affaibli et découragé sur 
le sol inculte et inhabité qu'il avait conquis. 
Si les anciens Romains ont lait et font 
encore aujourd'hui Pad miration de l'univers, 
parce que, d'une petite bourgade de pas- 

A3 



6 HISTOIRE GÉNÉRALE 
teurs et de vagabonds , ils sont parvenus à 
Allemagne. f a j re \ à première ville du monde , et à for- 
mer un peuple, vainqueur et dominateur 
de l'univers policé ; à combien plus Forte 
raison, les Allemands, méprises de ces Ro- 
mains , comme des peuples barbares , ne de- 
vraient-! Is pas mériter notre admiration! 
pour avoir subjugué ces mêmes Romains 
si fiers et si superbes, et s'être partagé leur 
empire , où leurs descendans ont régné et 
régnent encore aujourd'hui en très-grande 
partie. Rome a subjugué le monde * mais 
elle-même a été vaincue et subjuguée; les 
Allemands ont fait la conquête de l'empire 
romain , et jamais un ennemi étranger n'a 
pénétré dans le cœur de leur empire ; les 
principes de leur antique constitution , nés 
. dans leurs forêts , adoptés par leurs peu- 
plades , se remarquent encore dans leur 
constitution actuelle. Les Etats qu'ils ont 
fondés subsistent en grande partie, tandis 
qu'il ne reste plus de la gloire de Rome , 
que les ruines ; de son empire, qu'un ter- 
ritoire presqu'aussi borné qu'à son origine; 
de sa puissance absolue sur tous les peuples , 
qu'une autorité faible et arbitraire, prête 
à lui échapper entièrement. 
Tous les auteurs Grecs et latins, le* seuls 
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qui nous aient transmis quelques notions 
sur les anciens peuples de la Germanie , Allemagne 
s'accordent à la représenter comme un pays 
froid , désagréable , rude , couvert de forêts 
et de marécages , que les naturels éeuta du 
pays pouvaient habiter. Il est probable dun 
côté que les Grecs et les Romains , accoutu- 
més au beau ciel de leur patrie , ont un 
peu exagéré cette peinture du climat de la 
Germanie; et il faut croire aussi que si cette 
contrée ne présente pas aujourd'hui les 
mêmes caractères , il faut en chercher la 
cause dans les progrès de l'agriculture et 
les défrichemens d'un grand nombre de 
forêts. La grande quantité d'arbres forment 
des ombrages, attirent les nuages, conser- 
vent dans leurs feuillages épais 9 Une humi- 
dité continuelle , mettent en mouvement,, 
par leur agitation continuelle , la moyenne 
région de l'air , et de là résultent des pluies, 
des marais , du froid. Les forêts étaient si 
considérables en Allemagne , que selon Cé- 
sar, il fallait soixante jours de marche pour 
parcourir la forêt Hercinienne dans sa lon- 
gueur, et neuf dans sa largeur; et Pline 
assure que toute la Germanie était couverte 
de chênes qui , par leur ombrage , augmen- 
taient beaucoup la froideur naturelle dix * 
climat» À 4 
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Quoi qu'il en soit , il parait que les oa~ 
Allwagn*. turels de ce pays ne se trouvaient pas très- 
bien dans le climat qui les avait vu naître, 
puisque, pendant près de six siècles, ils 
n'ont cessé de chercher à se procurer , les 
armes à la main , d'autres habitations , et 
qu'ils n'ont resté en repos qu'après en avoir 
trouvé sur les ruines de l'empire romain. 

Nous pouvons avancer avec plus d'assu- 
rance que les peuples du Septentrion avaient 
reçu de la nature de grands corps et une 
vigueur inépuisable, et qu*il§ avaient en 
général, sur ceux du midi, l'avantage d'une 
taille élevéç. L'air âpre de la Gçrmanîe 
donnait aux naturels de ce pays , une sorte 
de force plus propre aux exercices Yiolens 
qu'à un travail soutenu. H leur inspirait 
•une intrépidité qui résultait de leurs- fibres 
et de leur organisation particulière. $n 
temps de guerre, ces hardis enfans du nord, 
étaient h peine sensiblçs aux rigueurs d'un 
hiver qui glaçait le courage du soldat 

Romain. 

i 

Les Germain^, du temps de Tacite, ne 
connaissaient ni les lettres , ni les arts pu- 
rement agréables ; ils n'avaient d'autres 
passions quç l'afqoiyr dç$ combats,, de, k lt- 
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berté et de l'indépçndance.Un jeune hotame 

ne commençait à faîre partie de la société, AUemsgo* 

qu'au moment où on lui mettait des armes 

entre les mains ; et du moment où il les 

avait reçues , il ne les quittait plus, pas 

même à la mort ; elles étaient enfermées 

avec lui dans «son tombeau. 

Cet esprit militaire s'étendait sur toutes 
leurs actions , sur tout ce système de leurs 
idées. Leurs cérémonies étaient militaires, 
même celles qui ne devaient exciter que 
des senti mens doux et paisibles, telles que 
les noces et les autres de cette espèce. Leur 
religion était militaire; le ciel qu'ils espé- 
raient après leur mort était militaire; leurs 
Je m mes mêmes étaient guerrières. Sénèque 
les a peints en peu de mots. Les Allemands y 
dit-il , naissent dans lès armes , sont nour- 
ris dans les armes j les armes font leur 
unique soin } ils négligent tout le reste. 

Néanmoins , dans ces anciens temps, les 
Allemands avaient déjà leur poésie et leur 
musique; et si leurs vers manquaient d'har- 
monie , ce défaut disparaissait sous l'origi- 
nalité et la force des idées. Les poètes al- 
lemands étaient connus sous le rtom de 
Bardes. Leur occupation était d'immorta- 
liser Ws actiçns des héros , et d'enflammer 
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m le courage de leur» contemporains pour les 
AHcmgpe. exciter à des actions semblables ; et c'est 
pour cela qu'ils les accompagnaient à la 
guerre. Leurs chants contenaient en-raême- 
temps les annales et les maximes de la na- 
tion. L'empereur Julien ayant fait chanter 
quelques - un» de ces Bardes , compare leurs 
chants aux cris des oies sauvages. 
*. On compte maintenant en Allemagne en- 

viron deux mille trois cents villes entou- 
rées de murs. Dans une étendue de pays 
beaucoup plus considérable , Ptolémée n'a 
pu y découvrir que quatre-vingt-dix places. 
Elles ne méritaient pas sûrement le titre 
, pompeux que leur donne ce géographe. 
Tacite rapporte , comme un fait certain , 
que de son temps ces barbares n'avaient 
aucunes villes. Toutes ces enceintes redou- 
tables leur paraissaient plutôt une prison 
qu'un lieu de sûreté. Le ter , l'argent et l'or 
étaient extrêmement rares en Germanie. 
Les naturels n'avaient ni la patience ni le 
talent nécessaires pour tirer de la terre efes 
riches mines d'argent , qui depuis, ont ré- 
compensé si libéralement les soins des sou- 
verains de Saxe et de Brunswick» 

En général , leur commerce ne pouvait 
pas être considérable. C'est du temps de 
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Pline, qu'il 8 apprirent des Gaulois a faire 
de la toile; mais ces fabriques n'étaient pa8 Allemagne, 
assez considérables pour fournir des vête* 
mens à la nation. Les marchands étrangers 
tiraient d'eux lesuccin , ou des peaux d'ani- 
maux, des plumes d'oie, des chevaux, des 
bestiaux, et surtout des esclaves ,en échange 
des armes , des habits , du vin et des autres 
choses qu'ils leur fournissaient. Dans la • 
suite f ils surent tirer de l'argent des Ro- 
mains , en se faisant payer leur inaction, 
promettant, poilr certaines sommes, de ne 
pas ravager les provinces romaines. 

Du temps de Pline, les vaisseaux des AU 
lemands étaient de gros chênes creusés , dans 
lesquels s'embarquaient quelquefois jusqu'à 
cinquante hommes ; dans la suite , ils appri- 
rent des Romains l'art de la navigation, 
qu'ils exercèrent moins pour le commerce 
que pour la piraterie. Aux troisième et qua- 
trième siècles, ils y avaient fait tant de pro- 
grès, qu'ils faisaient trembler non -seule- 
ment les côtes voisines de la grande Bre- 
tagne , , mais aussi celles des Gaules et de 
l'Espagne; et que malgré tous leurs efforts, 
ces nations ne purent empêcher leurs des* 
centes et leurs brigandages. 

Selon la remarque d'un écrivain , les Ger* 
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mains étaient tour-à-tour les plus indotens 
A ll e m agn e e t J es p| us impétueux de tous les hommes : 

ils aimaient l'oisiveté , ils détestaient le re- 
pos. La guerre et ses horreurs avaient seuls 
des charmes pour ces caractères féroces. 
Dès que le bruit des armes se faisait enten- 
dre, le Germain transporté , sortait de son 
engourdissement , il volait aux combats , il 
. se précipitait au milieu des dangers. 

Les Germains ne formaient point un corps 
d'Etat réuni ; ils étaient divisés en une in- 
fiçité de petits peuples souvent désunis et 
en guerre les uns avec les autres; mais dont 
les mœurs et la constitution politique ne 
différaient point. L'amour de la liberté était 
Famé de leurs actions ; et c'est afin de la 
mieux conserver, qu'ils ne souffraient au- 
cune ville dans leur pays. La plupart des 
peuples Germains avaient ou des rois ou 
des princes , dont les revenus et le pouvoir 
étaient très-bornés. Les revenus consistaient 
dans les dons gratuits des sujets. Les af- 
faires de quelque importance étaient tou- 
jours terminées dans l'assemblée du peu- 
ple. Le roi , le prince ou quelque person- 
nage célèbre proposait l'affaire , et le peu- 
ple décidait. Chacun avait droit de se faire 
)USticç sçi-méme : le principal emploi des 
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magistrats était seulement de mettre des 
bornes aux inimitiés et aux violences qui 
Baissaient de cet arrangement ; ce qui était 
d autant plus nécessaire , que tous les pa* 
rens d'un offensé prenaient son parti , et 
devaient lut procurer satisfaction. Le cou* ' 
pabie > quand même il s'agissait d'un meur- 
tre, en était quitte pour une certaine quan- 
tité de chevaux ou de bêtes à cornes, à la 
volonté du magistrat : une partie de cette 
amende était adjugée à la partie lésée et 
à ses parens , le magistrat retenait l'autre* 
Us ne connaissaient point les peines de mort 
judiciaires, et ne concevaient pas comment 
un homme pouvait avoir le droit d'ôter la 
vie à son semblable. 

lis n'entretenaient point de soldats en* 
gagés 9 chaque homme libre était soldat né* 
Quand il s'agissait de défendre le pays, 
tout homme en état de porter les armes , 
était obligé de marcher ; quand on formait 
une attaque chez les étrangers , c'était ra- 
rement l'affaire de toute la nation. Tel ou 
tel chef proposait ordinairement son des- 
sein en public , et engageait autant de 
monde qu'il pouvait à le suivre. Une fois 
décidé > il fallait lui tenir parole* 
On distinguait parmi eux deux classes 
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principales d'hommes , les nobles et les 
•«hommes libres. 

Dans les siècles de la chevalerie , du 
moins .si l'on en croit les vieux romans, 
tous les hommes étaient braves, toutes les 
femmes étaient chastes. La dernière de ces 
vertus , quoique bien plus difficile à acqué- 
rir et à conserver que la première, est al* 
tribuée presque sans exception aux femmes 
des Germains. 

. Quoique ces peuplades fussent très- nom- 
breuses, les adultères y étaient très-rares, 
et s'il s'en commettait un par hazard, il 
était puni sur-le-champ ; le mari offensé 
était lui-même l'exécuteur. II coupait les 
cheveux à l'infidèle, la chassait de sa mai- 
son, en présence de ses parens, et la battait 
dans tout le canton. Elle n'avait aucun par* 
don à espérer* Ni la beauté, ni la jeunesse, 
ni les richesses ne pouvaient lui procurer 
un autre mari. 

Le système religieux des Germains , si 
L'on peut donner ce nom aux opinions 
grossières d'une nation sauvage, avait pour 
principe* leur* besoins, leurs craintes et leur 
ignorance; ils adoraient des objets visibles 
et les grands agens de la nature, le soleil 
et la lune, la. ter» et le feu : ils avaient 
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en même temps imaginé des divinités qui 
présidaient > selon eux, aux occupations les Allemagne, 
plus importantes de la vie. Ces barbares 
croyaient pouvoir découvrir la volonté des 
êtres supérieurs par quelques pratiques ri- 
dicules de divination, et lesang des hommes, 
qu'ils immolaient aux pieds des autels de 
leurs dieux, leur paraissait l'offrande la 
plus précieuse et la plus agréable. On s'est 
trop empressé d'applaudir à leurs notion* 
sur la divinité qu'ils ne renfermaient pas 
dans l'enceinte d'un temple, et qu'ils ne 
représentaient sous aucune forme humaine. 
Rappelons-nous que les Germains n'avaient 
aucune idée de la sculpture, et qu'ils con- 
naissaient à peine l'art de bâtir : il nous 
sera facile d'assigner le véritable motif d'un 
culte qui venait bien moins d'une supé- 
riorité de raison que d'un manque de génie. 
Des' bois antiques, consacrés par la véné- 
ration des siècles , étaient les seuls temples 
des Germains. Là résidait la majesté d'une 
puissance invisible : ces sombres retraites, 
en ne présentant aucun objet distinct de 
crainte on de culte réel , inspiraient un 
sentiment bien plus profond d'horreur re- 
ligieuse; et l'expérience avait appris à de* 
prêtres grossiers tous les artifices qui pou- 
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vaient maintenir et fortifier des impressions 
AUtjnjgiL*. terribles , si conformes à leurs intérêts» 

L'immortalité que la superstition présen- 
tait aux héros du nord, comme une récom- 
pense de leurs vertus, leur était en quelque 
sorte conférée par les Bardes. Cette classe 
d'hommes singuliers a mérité l'attention de 
tous ceux qui ont étudié les antiquités des 
Celtes, des Scandinaves et des Germains : 
on sait combien leurs emplois importans 
inspiraient de vénération pour leurs per- 
sonnes. 

Telles étaient la situation et les mœurs 
des Germains. Le climat, l'ignorance de 
ces barbares, qui ne connaissaient ni les 
lettres , ni les arts , ni les lois ; leur6 notions 
sur l'honneur , sur la galanterie et sur la re- 
ligion , le sentiment qu'ils avaient de la 
liberté* leur inquiétude dans la paix, leur 
ardeur pour la guerre , tout contribuait à 
former un peuple de héros. La vaste étendue 
de leur contrée pouvait contenir environ 
un million de guerriers , puisque tous ceux 
qui étaient en âge de porter les armes de- 
siraient de s'en servir. La Germanie ren- 
fermait plus de quarante états indépendans, 
et même dans chaque état, les différentes 
tribus qui le composaient , ne tenaient 

entre 
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entre elles que par de faibles liens. Le» plus 
formidables affectaient d'étendre autour de AU«n»« n# * 
leurs territoires d'immenses solitudes et 
des frontières dévastées. La distance qu'ils 
observaient entre eux et leurs voisins im- 
primait la terreur, et les mettait > en quel- 
que sorte, à l'abri du danger d'une invasion 
sulfite» 

Les Germains commentèrent à connaître 
les Romains lorsque César passa le Rhin ; 
et leur communication avec ce peuplé s'éten- 
dit tous les jours. Depuis cet événement tes 
Romains bâtirent plusieurs .grandes villes 
sur les bords du Rhin ; mais dans toutes lés 
vastes provinces qui s'étendent depuis cette 
rivière jusqu'aux côtes de la mer Baltique » 
il y avait à peine une seule ville avant le 
neuvième siècle de l'ère chrétienne* 

Sous Gharlemagne et les empereurs de 
son sang, l'état politique de l'Allemagne 
commençant à prendre une meilleure forme* 
on fonda plusieurs villes, et les hommes 
s'accoutumèrent à se réunir et à vivre en* 
semble dans un même lieu. Ses successeurs 
en augmentèrent le nombre; et comme les 
évêques faisaient leur résidence dans ces 
filles» et qu'ils y célébraient le service divin, 
Tome VIL B 
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cette circonstance engagea bien des gens à 
Allemagne, s'y établir. 

Mais Henri VOiseleur , qui monta sur le 
trône en çaQ , doit être regardé comme 
Je grand fondateur des villes en Allemagne : 
elles devinrent plus peuplées et plus riches. 
'Les Allemands empruntèrent des Italiens 
l'institution des communautés. Différentes 
circonstances contribuèrent à leur accroisse- 
ment depuis le règne de Henri l'Oiseleur, 
jusqu'au temps où elles eurent la posses- 
sion entière de leurs immunités. Les villes 
commencèrent au troisième siècle à former 
des ligues pour leur défense commune, et 
pour réprimer les désordres occasionnés 
par les guerres particulières des nobles 
aussi bien que par leurs vexations. Ces 
associations rendirent la condition des ha- 
bitans des villes beaucoup plus sûre que 
celle des autres classes, et engagèrent un 
grand nombre d'hommes à se faire recevoir 
membres des communautés. Les villes d'Al- 
lemagne acquirent plus tard que celles de 
France la liberté ; mais elles étendirent leurs 
privilèges beaucoup plus loin. Toutes les 
villes impériales et libres , dont le nombre 
est considérable, acquirent en entier le titre 
d'immédiates, terme qui, dans la jurispru- 
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dence germanique, désigne qu'elles àâienV 
sujettes de l'empire seul , fct qu'elles pos- 
sédaient dans leur district toufc les droite 
dune souveraineté parfaite et indépendante. 

L'empire de Charlemagne était yp, édi- 
fice immense élevé en trop peu de temps 
pour être durable. Sous le premier <fe ses 
successeurs, l'édifice commença à s'ébran- 
ler, et bientôt il s'écroula entièrement. 

La branche allemande de la famille Cai> 
loviogieane s'éteignit enfin; les lâches des-i 
cendaos de Charlemagne , qui occupaient le 
trône de France , étaient tombés dans un tei 
degré de, mépris, que les Allemands, sap» 
égard aux prétentions de ces princes , usè- 
rent du droit qui appartient à uô peuple 
libre; et, dans une assemblée générale de 
la nation , élurent empereur Conrad , comte 
de Franconie. L'autorité impériale , quoique 
ranimée par intervalles sous l'administra- 
tion de quelques empereurs habiles, conti- 
nua de décliner; il n'en resta plus que 
l'ombre, dans l'anarchie du long interrègne 
qui suivit la mort de Guillaume de H*fr» 
lande. 

Rodolphe de Hapsbourg , qui fonda la 
maison d'Autriche , et prépara les semences 
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-de sa future grandeur , fut enfin élu 



Allemagne, empereur ; non qu'on le crût en état de 
relever et d'étendre la puissance de cette 
dignité $ mais au contraire, parce que ses 
domaines et son crédit ne paraissaient pas 
assez considérables pour exercer la jalousie 
des princes d'Allemagne , interressés à 
conserver les formes d'une constitution 
dont ils avaient anéanti la vigueur et le 
pouvoir. Plusieurs de ses successeurs furent 
élevés par le même motif, au trône de 

I empire ; et ces faibles princes furent en* 
core dépouillés de presque tous les droits 
qui leur restaient , et qu'ils n'étaient plus 
en état d'exercer ni de défendre. 

Les princes , la grande noblesse , le haut 
clergé, les villes libres» avaient profité de 
l'interrègne dont j'ai parlé, pour affermir 
et étendre leurs usurpations. Les principe» 
d'ordre , d'union politique , qui avaient 
formé un seul corpsde différentes provinces 
d'Allemagne $ étaient entièrement effacés. 

II n'y eut plus , dans le gouvernement ger- 
manique , aucune force suffisante pour main* 
tenir l'ordre public, ni même pour dé- 
fendre la sûreté personnelle. Depuis l'avé- 
nement de Rodolphe de Hapsbourg au trône 
impérial, jusqu'au règne de Maximilien, 



DES VOYAGES. at 

prédécesseur immédiat de Charles-Quint, ■ 



l'empire éprouva toutes les calamités aux- Allemagne» 
quelles est exposé tout état où les ressorts 
du gouvernement ont perdu leur vigueur 
et leur activité. 

Parmi cette multitude de membres dont le 
corps germanique était composé » mille 
causes inévitables de troubles et de con- 
fusion s'élevaient sans cesse, et allumaient 
de toutes parts des guerres particulières p 
soutenues avec toute la violence du res- 
sentiment personnel , qui n'est point ré- 
primé par une autorité supérieure. L'op- 
pression, les rapines, les outrages, de* 
vinrent universels. Le commerce cessa,. 
l'industrie fut suspendue; toutes les pro- 
vinces de l'Allemagne ressemblèrent bien- 
tôt à un pays ravagé et dévasté par l'ennemi. 

Maximilien parvint cependant à rétablir 
enfin Tordre public dans l'empire , en ins- 
tituant la chambre impériale, tribunal com- 
posé de juges nommés en partie par l'em- 
pereur , en partie par les difterens états » 
et autorisé à juger en dernier ressort tous 
les procès entre les membres du corps ger- 
manique. Quelques années après , Maxi- 
milien donna une nouvelle forme au conseil 

B 3 
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• aulique, ou se portaient toutes les causes 



Allemagne, fëodciles , çt celles qui appartiennent k la 
jurisçiiction immédiate de l'empereur; et par 
la il rendit quelque de#ré de vigueur à l'au- 
torité de sa couronne. 

Malgré les effets salutaires qui résultèrent 
de ces nouveaux établissemens , la consti- 
tution de J'empire, au commencement du 
seizième siècle, était d'une espèce si par- 
ticulière , qu'elle ne ressemblait à aucune 
forme de gouvernement connu , ni chez les 
anciens , nî chez les modernes. C'était un 
corps complexe, formé par l'association des 
diflférens états , qui exerçaient, chacun dans 
son propre domaine, une juridiction sou- 
veraine et indépendante. Tous les membres 
qui composaient ce grand corps avaient l'em- 
pereur pour chef; c'étoit en son nom qu'on 
publiait tous les édits et réglemens qui con- 
cernaient des objets d'un intérêt commun , 
et il avait le pouvoir de les faire exécuter. 
Mais cette apparence de pouvoir monar- 
chique était plus que contrebalancée, par 
l'influence et Vautorité que les princes et 
les étgts exerçaient clans tous les actes d'ad- 
ipipistratioQ. 

En considérant $ous ce point de vue la 
constitution de l'empire , <m vpjt une con- 
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fédération régulière , semblable à la ligue 
achéenne dans l'ancienne Grèce, ou à celles ^u emagBe . 
des Provinces-Unies et des cantons Suisses, 
dans les temps modernes; mais si on l'en- 
visage sous un autre aspect, on y observe 
des particularités qui la disti nguent.Le corps v 
germanique n'est pas formé par l'union des 
membres, absolument distincts et indépen- 
dans. Tous les princes et états réunis dans 
cette association, étaient anciennement su* 
jets de l'empereur, et le reconnaissaient 
pour leur souverain. Cette dépendance po- 
litique est, il est vrai, anéantie, et l'influence 
des relations féodales est très-affaiblie; mais 
on a conservé les formes et les institutions 
anciennes qui s'étaient introduites lorsque 
les empereurs gouvernaient l'Allemagne 
avec une autorité aussi étendue que celle 
des autres souverains de l'Europe. II se 
trouve ainsi, dans l'empire germanique, 
une opposition sensible ejtfre l'esprit du 
gouvernement et les formes de l'adminis- 
tration. 

4 

Le corps germanique a donc, dans son 
organisation même, (Jes principes de divi- 
sion qui affectent chacun de ses membres, 
en rendant imparfaite leur union intérieure, 
et çn les en>pêchant de .mettre dans leurs 
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M HISTOIRE GÉNÉRALE 

opérations politiques , de la, vigueur et de 
AUwagacJa régularité. 

Les empereurs d'Allemagne sont encore 
distingués par les titres les plus pompeux, 
et par des marques extérieures de dignités , 
qui semblent annoncer une autorité supé- 
rieure h celle des Autres monarques. Les 
plus grands princes de l'empire les aceom« 
pagnent et les servent ed certaines occa* 
$îons,avec le titre d'officiers* de leurs mai- 
sons. Ils conservent des prétentions sur tous 
les droits que leurs prédécesseurs avaient 
exercé dans les temps les plus reculés. Mais* 
en même temps, au-lieu de posséder ces 
vastes domaines qui avaient appartenu an- 
ciennement aux empereurs d'Allemagne , 
et qui s'étendaient le long des deux rives du 
Rhin , depuis Baie jusqu'à Cologne, ils ont 
été dépouillés de toute espèce de possession 
territoriale, et n'ont pas une seule ville, 
uh seul château , un seul arpent de terre 
qu'ils possèdent comme chets de l'erhpire. 
Leurs domaines étant aliénés, les revenus 
attachés à leur dignité sont presque réduits 
à rien , et les subsides extraordinaires qu'ils 
obtiennent en quelques occasions, sont ac- 
cordés avec beaucoup d'économie et payé* 
avec répugnance. Les princes et les é\a\% 
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de l'empire ne sont sujets que de nom , 
quoiqu'ils paraissent reconnaître l'autorité Altanagn«. 
impériale ; car chacun d'eux exerce , dans 
les limites de son territoire , une juridic- 
tion municipale presque absolue. 

Une forme de gouvernement si mal com- 
binée a produises inconvéniens inévitables. 
Les empereurs , éblouis de l'éclat de leurs 
titres, e,t des marques extérieures d'une 
grande autorité , doivent être aisément por- 
tes à se regarder comme les véritables sou- 
verains de l'Allemagne , et à s'occuper sans 
cesse des moyens de recouvrer l'e*ercic© 
des droits et des prérogatives à que les for- 
mes de la constitution semblent leur ac- 
corder, et dont leurs prédécesseurs ont 
réellement joui. Les princes et les états* 
qui n'ignorent pas la nature et l'étendue 
de ces prétentions , sont continuellement 
sur leurs gardes pour observer tous les mou- 
vemensde la cour impériale, et circonscrire 
sa puissance dans des bornes encore plus 
e'tsoites. Les empereurs appellent au se- 
cours de leurs prétentions les formes et les 
institutions anciennes , que les états de 
leur côté regardent comme tombées en 
désuétude , et ceux-ci fondent leurs droits 
sur une pratique récente et des privilège» 
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.— — modernes que les empereurs traitent d'usur- 

Àll*m*gne, pations. 

Cette jalousie qu'inspire l'autorité impé- 
riale , et l'opposition qui subsiste entre elle 
et les droits des états , s'accrurent encore 
d'une manière bien sensible , lorsque les em- 
pereurs furent élus , non par le corp9 entier 
de là noblesse d'Allemagne, mais par un 
petit nombre de princes distingués parleur 
dignité. Pendant très-long-temps , tous les 
. me cabres du corps germanique s'étaient 
assemblés pour choisir leur chef, lorsque 
le trône impérial était vacant. Mais au milieu 
des troubles et de l'anarchie auxquels l'Eu- 
rope fut en proie pendant plusieurs siècles, 
sept princes, possesseurs de vastes terri- 
toires, obtinrent un droit héréditaire aux 
grandes charges de l'état , et s'arrogèrent 
Je privilège exclusif d'élire l'empereur. Ce 
privilège leur fut confirmé par la bulle d'or, 
qui détermina la raanièVe de l'exercer , et 
ils furent distingués par le titre d'électeurs. 
La noblesse et les villes se voyant ainsi dé- 
pouillées d'un privilège qu'elles avaient pos- 
sédé long-temps, furent moins attachées k 
un prince dont l'élévation n'était plus leur 
ouvrage ; elles commencèrent même à 
craindre davantage les progrès, de son au- 
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torilé. La grande puissance et les privilèges 
i m porta n s dont jouissent les électeurs, leaAUemag 
ont rendus redoutables aux empereurs, dont 
ils se trouvent presque les égaux dans l'exer- 
cice de plusieurs actes de juridiction. Ainsi 
l'introduction du collège électoral dans 
l'empire , et l'autorité qu'il a acquis, loin 
d'affaiblir Us principes de division inhérena 
à la constitution germanique , n'a (ait qu'y 
donner plus de vigueur et d'activité. 

Ces semences de discorde sont encore 
fortifiées par les formes diverses et même 
opposées , établies dans le gouvernement 
civil des états différent qui composent le 
corps germanique. 11 n'est pas aisé d'assu- 
rer une union entière et parfaite entre des 
états indépendans, lors même que le ca- 
ractère et les formes de leurs gouverne* 
mens respectifs se trouvent semblables ; 
mais dans l'empire germanique, qui est a ne 
confédération de princes, d'ecclésiastiques 
et de villes libres, il est impossible de for- 
mer de ces différentes parties un tout bien 
uni. Les villes libres sont de petites repu* 
bliques, où régnent les maximes et les* 
prit de liberté propres à cette forme de 
gouvernement; les princes exercent dans 
leurs domaines une espèce de pouvoir mu~ 
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■ . i oarchique , et le» formes de leur adminis- 

AIleni«gn*. tration intérieure ressemblent beaucoup à, 
celles que Ton trouve établies dans les 
grands royaumes , gouvernés suivant le sys- 
tème féodal. Les intérêts, les principes * 
les vues qui animent des états si diverse- 
ment constitués ; ne peuvent être les mêmes. 
L'amour de la liberté et les intérêts du 
commerce étant les principes dominans des 
villes; l'ambition du pouvoir et l'enthou- 
siasme de la gloire militaire étant les pas- 
sions dominantes des princes et des nobles , 
il est impossible que leurs délibérations res- 
pectives soient dictées par le même esprit, 
et dirigées sur le même plan* 

On ne voit pas plus d'union entre les 
membres ecclésiastiques et séculiers del'em- 
pire, qu'entre les villes libres et la noblesse. 
L'éducation de ces ecclésiastiques , l'esprit 
de leur état et leurs liaisons avec la cour de 
Rome concourent h leur donner un carac- 
tère et des intérêts diflfërens de ceux des 
autres membres du corps germanique > avec 
qui ils devraient agir de concert. C'est une 
autre source de jalousie et de discorde qui 
mérite d'être observée lorsqu'on veut con- 
naître la nature de la constitution germa» 
nique. 
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L'inégale distribution du pouvoir et de 
la richesse, parmi les differens états de rem«AUe»*gi*« 
pire , a donné naissance à un nouveau prin- 
cipe de discussion , qui se joint à ceux que 
je viens de développer. Les électeurs et les 
nobles du premier rang sont des princes 
puissans qui régnent sur des pays vastes , 
riches et peuplés , où ils exercent une juri- 
diction souveraine : plusieurs des autres 
états jouissent aussi des droits de la sou- 
veraineté ; mais leurs domaines sont peu 
considérables , et leur pouvoir réel n'a 
aucune proportion avec celui des premiers* 
U est impossible de composer avec des par- 
ties si dissemblables , une confédération vi- 
goureuse et bien unie : les plus faibles sont 
jaloux, timides; incapables de faire valoir 
et de défendre leurs droits légitimes; les 
plus puissans sont disposés à usurper et à 
opprimer. Les électeurs et les empereurs 
s'occupent réciproquement à étendre leur 
propre autorité en empiétant sur lés droits 
des membres les plus faibles du corps ger- 
manique; et ceux-ci, intimidés ou corrom- 
pus, abandonnent lâchement leurs justes 
privilèges , ou plus lâchement encore favo- 
risent les entreprises formées contre eux- 
mêmes. 



3ô HISTOIRE GÉNÉRALE 

• 

Lorsqu'on fait attention à ces principes 
AH«magh*\di Vers de discordé et d'opposition qui se trou- 
vant dans la constitution politique de l'em* 
pire d'Allemagne, il est aisé de trouver la 
cause du défaut d'atrcord et d'uniformité 
qu'on remarque dans toutes ses résolutions 
et ses démarches. Cet esprit de lenteur, de 
. défiance et d'irrésolution qui Caractérise 
toutes ses délibérations , paraît naturel à 
tin corps dont les différentes parties, unies 
par des liens si faibles, se heurtent sans cesse 
èvêc tant de violence. Cependant, l'empire 
germanique embrasse des pays d'une si 
grande étendue ,et habités par des peuples 
si guerriers et si' robustes , que rien ne 
pourrait résister au choc de cette masse 
énorme, si les talens d'un empereur ou le 
zèle pour la cause commune la mettaient 
fcn mouvement, et lui faisaient déployer 
toutes ses forces. 
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CHAPITRE IL 

Entrée dans la Suate. — Keïï. — Anciens 
habitans de cette province. •— Son état 
actuel, — y y ille de Fribonrg en Brisgarp. 
— Traité de Rastadt. — Bade. — Les 
fameuses lignes deStolhsejfen. —Duché 
de Wirtembtrg. — Stutgard. — Palais dk 
' prince et ses réflexions sur nos spectacles* 

J 'btais arrivé à Strasbourg avec le dessein ^^^ 

de voyager en Allemagne. Le voisinage de Suabe. 

la Suabe m'a déterminé à prendre ma route 

par cette province. Après avoir traversé Fe 

Rhin sur plusieurs ponts de bois , le premier 

endroit que nous avons trouvé au-delà du 

fleuve est le fort de Kell. Cest un très-petit 

endroit où il y avait autrefois quelques 

bonnes fortifications. C'était aussi , il y a 

quelques années une espèce d'entrepôt pour 

les livres dont il plaisait au gouvernement 

français de défendre le débit. Beaumarchais 

y avait une imprimerie , d'où est sortie son 

édition des œuvres de Voltaire, Ce poste 

appartient au margrave de "Bade, qui y 

tient quelques soldats. 
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Nous étions déjà en Suabe. Cette contre 
Suai*, tire son nom des anciens Suèves, ainsi ap- 
pelés de leur longue chevelure , dont ils 
avaientcoutume déformer une tresse ronde, 
que Tacite donne pouf la marque distînCtive 
de ces peuples ; qu'ils habitèrent long-tems 
les bords de la Vistule et de l'Oder ; que 
ce n'est que du temps de César qu'ils se 
rapprochèrent des rives du Rhin ; qu'ils fu- 
rent d'abord gouvernés par des rois qui 
n'étaient proprement que leurs chefs ; mais 
qu'ayant été battus par les Francs , ils tom- 
bèrent sous la domination de leurs vain- 
queurs. Ceux-ci établirent des ducs que 
Charlemagne abolit , et leur substitua des 
gouverneurs. Ce duché passa ensuite dans 
différentes maisons, dont une prit le nom 
de Suabe , et donna plusieurs chefs k l'em- 
pire. Con radin , qui eut le duc d'Anjou pouf 
concurrent au royaume de Napies , fut le 
dernier de cette race ; et ce pays tomba à 
la maison d'Autriche , qui y a possédé en* 
çore plusieurs domaines jusqu'à ces derniers 
temps. 

Le cercle de Suabe, limitrophe de la France 
du côté de l'Alsace, est aujourd'hui celui où 
il y a le plus de principautés et de souverai- 
netés. Les unes sont ecclésiastiques, les 

autres 
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autres séculières, auxquelles il faut ajouter 
les villes impériales. Parmi les abbayes sou- Sud*, 
ve rai nés dispersées' dans le cercle de Suabe , 
est celle de Kempten , dont l'abbé se qua- 
lifie archi-raaréchal de l'empire, et prétend 
en cette. qualité être en droit de s'habiller 
en séculier les après midi , tandis qu'on > 
élève chez lut six gentilshommes habillés 
ea religieux. 

' Depuis que la reine de Hongrie a fait dé- 
molir les fortifications dé Fri bourg et de 
Brisa ch, le Brisgaw n'offre plus à cette* 
puissance de boulevards contra la France} 
mais il représente encore aux voyageurs le 
théâtre de deux grands événement L'un \ 

est le siège et la prise de Fri bourg par Louis 
XV ; l'autre , celte journée également saa*». 
glante et glorieuse , ou deux généraux fe* 
roeux , le duc d'Enghien' et Turenne se /si- 
gnalèrent sous les murs de cette place. 

Ici je vois le général Merci campé 6ur une 
hauteur, et couvert d'un côté par >defc 
montagnes, de l'autre par des bois qui n'en 
sont séparés que. par une gorge qui défend 
un ravin. Le front de son camp est fortifié 
par un retranchement large et profond ^ 
soutenu par dés redoutes, environné d'ua 
abâtisde sapins. L'élévation de la montagne 

Tome Fil C 
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-est coupée par des murailles qu'il faut frau- 
SlMfce - chir avant d'arriver au retranchement. Là , 
je vois Turenne et le duc d'Enghien qui 
s'avancent , l'un vers la gorge, l'autre vers 
le front qu'ils doivent attaquer à-Ja-fois pour 
diviser les forces de l'ennemi. L'action com- 
mence par le duc d'Enghien à travers 
un feu terrible, et nos troupes trouvent 
tant de résistance, que déjà elles cherchent 
à gagner la montagne , pour prendre la 
ligne par le côté. Le prince, qui sait que 
la chose est impossible, met pied à terre et 
ramène le courage par son exemple, il re- 
tourne à l'assaut , tout le monde le suit; il 
9e fait des prodiges de valeur : enfin les im- 
périaux sont contraints d'abandon qer leurs 
postes et de chercher upc retraite dans les 
bois à la faveur de là nuit. 

Fri bourg, sous les murs duquel se sont 
passés ces événemens mémorables , ne con- 
serve aucun vestige de ses anciennes forti- 
fications* J'ai vu seulement sur unctoorio* 
térieure , les marques de quelques boulets 
qu'on y jeta pendant le dernier siège. Cette 
place, défendue autrefois par une citadelle 
et par deux fort* situés sur une montagne, 
a souvent été prise et rendue par les Fran- 
çais, et ensuite rasée. On y arrive du côté 
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de l'Alsace, par une plaine agréabie et fer- 
tile qui aboutit à la forêt Noire. Sans être iaabe. 
très-grande, cette ville /n'a pâmasses peu- 
plée* On y voit de bettes maisons*. Le clocher 
de la collégiale est . remarquable par sa 
structure et par sa hauteur. 

Nous étions à Raatadt le quatriènfe joyv 
de notre départ. Ce lieu n'a rien de renfcar- 
quabfe : la vue est assez belle du côté du châ- 
teau ^ on découvre distinctement te clocher 
de Strasbourg , qui esta douze lieues de là. 

Cette ville est principalement connue par 
le traité de 1714,011 4es deux généraux qui 
s'étaiept le plus disti ngués pendant la guerre, 
Eugène et Villa rs , eurent encore l'honneur 
de mettre la dernière main au rétablisse- 
ment de la paix. Le maréchal, en abordant 
le prince , lui dit : Monsieur , nous ne 
sommes point ennemis ; vos ennemis sont 
à Vienne et les miens sont à Versailles. 

Cette paix qui fut si glorieuse à la France , 
aurait pu l'être davantage , si nous avions 
eu moins d'empressement à la conclure. 
L'Allemagne se trouvai t ou verte ; les ^rdes 
les plus .exposés ne voulaient plus entendre 
parier de guerre. L'empereur était ilotoç 
d état de résister long- temps avec ses seules 
fortes: tout concourait k nous mettre en 

C n . 
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situation de nous dédommager du côté du 
Suai>* Rhin, de ce que nous avions cédé du côté de 
la Flandre et des Alpes. Mats c'eût été pro- 
longer la guerre , et Louis XIV se voyant 
dans un âge avancé , voulut donner la paix 
à ses peuples , et la laisser à son petit* fils 
quand il monterait sur le trône. 
-• C'est ainsi que la tranquillité publique fut 
rétablie après des événeotens bien divers , 
où la fortune se joua des desseins et des es- 
pérances des hommes. L'empereur qui corn* 
«nença la guerre , et le roi qui la soutint, se 
virent tour à tour à deux doigts de leur 
perte, l'un en danger d'être assiégé dans 
Vienne , l'autre peu en sûreté à Versailles. 
Le premier risqua tout plutôt que de. faire 
un pas vers la paix, le second la demanda 
plus d'unp fois et ne .put l'obtenir. La ba- 
taille d'Hochstet affermit la couronne sur 
la tète deLéopold : l'affaire deDenain rendit 
. à Louis tout son éclat et toute saVloire. La 
maison d'Autriche ne perdit pas la succès* 
sion entière de Charles II ornais la maison 
de France en conserva la meilleure partie. 
Cette paix , cimentée par le sang de plus 
d'an million d'hommes, se fit ardemment 
désirer» et avait loûté bien cher à l'Europe. 
£ la guerre fioissait par un partage 
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entre les concurrens. Ainsi cette guerre si 
longue et si funeste, si ruineuse pour toutes 
les puissances , avait été inutile, et on eût 
pu épargner bien du sang et bien de6 tré* 
sors , en s'en tenant aux traités de partage 
qui avaient été laits précédemment, ou k 
celui qui fut adopté à Utrecht. 

On a beaucoup cité cette paix d'Utrecht 
et celles de Rastadt et de Bade , qui en 
furent la suite, comme un exemple des 
grands événemens opérés par de petites 
causes. L'Europe était en feu , la France ac- 
cablée et humiliée; on exigeait de Louis XIV 
qu'il détrônât son petit fils, et qu'il remît 
lui-même a l'archiduc toute la monarchie 
espagnole ; et voilà que l'Espagne reste à 
la France , que l'Autriche est obligée de se 
contenter d'un faible partage ; que la HoU 
lande obtient avec peine et à titre de grâce 
uee légère partie de ce qu'elle exigeait im? 
périeusement à Gertruidenberg. Quelle 
eause a produit ces grands changemens ! 
une jatte d'eau qu'une femme aigre et. ja? 
louse répand sur la robe de sa rivale. La 
chute de la duchesse, de Marlboroug en* 
traîne celle de son mari , et celle «ci celle 
des Wighs. Les Torris font la paix , parce 
que les. Wighs voulaient la guerre , et ils 

C 3 
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s'accordent à des conditions douces, parce 
S*«*e., quelesWrghs voulaient du* moins imposer 
des conditions dures. Tout cela part de la 
jatte d'eau répandue. 

En général , cette idée des grands effet* 
produits par de petites causes , a eu le 
succès d'un paradoxe brillant, et n'est peut* 
être pas autre chose; peut «être doit «on 
penser au contraire qu'il y a toujours une 
relation nécessaire et une proportion juste 
entre }es causes et les effets, quoique cette 
relation et cette proportion ne soient pas 
toujours saisies; peut-être ces petites causes 
auxquelles on aime à attribuer les grands 
événemens , ne sont - elles le plus souvent 
que l'occasion qui fait éclore un effet pré- 
paré depuis long-temps par des causes plus 
générales et plus efficaces : tout paraît ar- 
river brusquement et subitement, tandis 
que dans Tordre politique et moral comme 
dans Tordre physique , tout arrive par des 
gradations insensibles , et en vertu des 
dispositions que le temps a formées et mu* 
ries : tout est le produit de combinaisons * 
quelquefois cachéçs , qui échappent à l'œil 
fet au calcul. 

Mais les véri tables causes des changemena 
dont il s'agit, ne sont pas difficiles k con-. 
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naître. Ces causessont l'insolence desWighs; 
le despotisme de la duchesse de Malbou- SlM H 
roug ; l'énot-me puissance du duc , qui ne 
convenait ni * une monarchie, ni à une 
république; l'évidence des droits de la mat- 
son de France , qui ne laissait pas de faire 
impression sur ceux que la haine et la ven- 
geance n'aveuglaient point ; l'indécence et 
la dureté dès Hollandais au congrès de 
Gertruydenberg; leurs propositions qui ré- 
voltèrent toutes les âmes honnêtes et hu- 
maines. 

La plus efficace de toutes ces causes fut 
le changement d'intérêts arrivé par la mort 
de l'empereur Joseph , et la nécessité de 
changer le système politique pour empêcher 
une réunion de puissance non moins re- 
doutable que celle à laquelle on avait voulu 
s'opposer. 

Une autre cause qui avait beaucoup in- 
flué sur la pacification générale , c'est que 
Louis XIV était âgé , le reine Anne infirme, 
que tous deux voulaient mourir en paix 
et ne pas laisser exposés aux hazards de 
la guerre deux empires , dont l'un allait 
passer sous la domination d'un priàce étran- 
ger, l'autre tomber sous une minorité. 

Une cause plus générale et plus efficace 

c 4 
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encore, c'est que toutes les nations étaient 
Satb* épuisées par une si longue guerre, et qu'elles 
avaient un besoin pressant de la paix. 

La ville de Bàde tire son nom de ses eaux 
thermales , dont la célébrité remonte aux 
temps les plus reculés. Bade, en allemand , 
signifie bain. Elle était assez jolie lorsque 
les Français la ruinèrent en 1689, avec le 
' château situé sur le haut de la colline. 

A peu de distance de Bade, et assez près 
du Rhin, est le village de Stolhoffen , où 
le prince Louis de Bade avait établi ces 
fameuses lignes, qu'on regardait comme 
le boulevard de l'empire. Tout en effet 
les rendait respectables, retranchement, 
digues, chaussées, redoutes, fortins cons- 
truits de distance en distance, et dans les- 
quels on avait placé une nombreuse artil- 
lerie, le tout défendu par une armée de 
quarante-deux bataillons et soixante-douze 
escadrons. Voilà ce que le maréchal de ViU 
lars entreprit , et vint à bout de forcer; 
ou plutôt, sans combattre , sans perdre un 
seul homme , il se rendit maître de ces rc- 
tranchemens formidables. Il y trouva cent 
soixante-dix pièces de canon , une grande 
quantité de poudre et de boulets, quarante 
mille sacs de farine , autant d'avoine , une 
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prodigieuse provision de fourrage , des ha- ■■ . ■ 
bits, des chemises, des souliers, pour ha- Snobe. 
biller- plusieurs régimens , un pont de 
bateaux, et un nombre infini de pontons 
de cuivre. 

DouHach était une petite, mais jolie ville, 
lorsqu'elle fut brûlée par les Français. Le 
margrave , après l'avoir rétablie , fit cons- 
truire, dans le voisinage, une autre ville, 
nommée Car Isru h, avec un château pour 
sa demeure ordinaire. Elle forme un demi- 
cercle y et toutes les rues vont aboutir au 
palais, qui leur sert de centre. Entre le * 
château et la ville , il y a de magnifiques 
jardins , percés d'autant d'allées qu'il y a 
de rues qui y répondent. La forêt , qui se 
trouve derrière , est coupée par d'autres 
allées , longues d'une lieue, qui aboutissent 
toutes à la tour du château , et forment une 
des plus belles promenades de l'Europe. Le 
château est beau ; il a soixante-une croisées 
de face, la vue en est très-pSttoresque. 

Toute l'Allemagne retentissait alors de 
la magnificence du due de Wirtemberg, et 
de cet accueil gracieuse, qui, dans une cour 
brillante et agréable par la variété des fêtes 
et des spectacles , frappe et enchante leé 
étrangers. Ce prince passe Tété à Louis- 
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bourg , qui chaque jour augmente et s'em- 
Suafce. bel lit par les beautés que la présence et 
Je goàt du souverain répandent sur tout 
ce qui l'environne. Les abords en sont char- 
maris par la quantité de plantation*, de bois 
percés et de routes qui se communiquent. 
Le ducbé de Wirtemberg est l'état le 
plus étendu et Je plus fertile du cercle de 
Stlabe. Il tire son nom d'un château de 
cette province, et l'origine de ses princes 
se perd dans l'obscurité des temps. Cette 
maison est divisée en deux branches. La 
Dueale fut une des premières , en Alle- 
magne, à embrasser le luthéranisme qui 
subsiste encore dans tous ses états. 

Le duc de Wirtemberg y aujourd'hui ré- 
gnant, qui s'est fart catholique , a garanti 
aux états , par des déclarations solennelles, 
qu'aucun changement ne aérait Kwtdansla 
constitution religieuse, et qu'en toutes les 
églises et écoles dé sa dépendance » on n'en- 
seignerait que la doctrine Intfeérienne. II 
sfest , de plus , engagé à n'ériger aucun 
temple , aucune chapelle* aucun autel , ap- 
propriés au rit romain , exeepfcé h ht cour * 
k ne tolérer aucune profession , aucun pè- 
lerinage , aucun cimetière catholique , à ne 
jamais faire porterie viatique publiquement 
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aux malades, à réduire le culte des catho- ■■—■— 
liques de Louisbourg, à une dévotion pu- SmW. 
rement privée f et à ne conférer aucun em- 
ploi qu'à des* sujets de la confession d'Aus- 
bourg.Les réformés ne sont tolérés et n'exer- 
cent leur religion à Stutgard que dans 
une maison particulière. Ce pays renferme 
aussi des colonies de Vaudois; et quoique 
la loi ne souffre point de Juift , il y ed h 
cependant quelques familles qui vivent sou* 
Ja protection particulière du souverain , au 
milieu de k capitale. 

Stulgard est en même temps k résidence 
du duc. Ces! une ville peu considérable î 
le vieux château est construit dans le goût 
des anciens châteaux forts , il n'a rien de* 
remarquable; le château neuf est dans lé 
goût moderne. Entre ces deux châteaux 
est une promenade assez agréable plantée 
d'arbres. 

Quand nous passâmes dans cette ville, 
le prince qui aime les talens agréables, et 
les paie avec magnificence, avait alors à sa 
cour des hommes célèbre» , que. leur qua- 
lité de Français me mit à portée àe con- 
naître en arrivant. L'un estM.Noverre, ce 
savant et ingénieux chorégraphe, qui a écrit 
i»vçc tant d'intelligent* $vr les principe* 
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de son art , et s'est acquis par ses ballelt 
Su*** une réputation brillante. L'autre est M. Le- 
Lai a , dont lame trafique, faîte pour tout 
sentir , tout exprimer , porte la déclama- 
tion au plus haut degré d'énergie et de 
chaleur, et rend nos chefs-d'œuvre drama- 
tiques , sur la scène , tels qu'ils ont été 
conçus par le génie. Le prince s'entrete- 
nait souvent avec eux de nos spectacles, 
qu'il connaît , et dont il parle comme un 
Français qui les aurait suivis toute sa vie. 
Ce sont , disait-il , les- seuls objets- que le 
gouvernement abandonne à la critique et 
au raisonnement des Parisiens. Ce sont 
aussi les seuls qui peuvent les frapper: ils 
les ont toujours sous les yeux ; ils s'en 
croient les souverains arbitres; ils y décident, 
ils y commandent : leurs jugemens sont 
des arrêts. Toutes . les autres matières sont 
hors de leur portée. Votre théâtre est le 
premier de l'Europe. Je ne le croyais pas 
avant que d'arriver à Paris : j'ai été long- 
temps à combattre ; mais enfin je ne cher- 
che que la vérité : je lai trouvée , je m'y 
rends et je la dis. 

1 Les premiers -rayons de gloire de la scène 
française sont l'ouvrage de Pierre Corneille. 
Sa vie lui suffit pour voir le commencement 
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et le progrès de la réputation qu'il- s'était 
acquise en Europe. Le Cid, tanfcpâsécnté , 
fut traduit dans toutes les langues vivantes, 
à l'exception de KEsclavone et de la Turque. 
Mais la vie de. Corneille fut longue, et pair 
bonheur pour votre théâtre , ce beau génie 
se roiâit en philosophe contre les obstacles; 
peut-être même n'en aurait-il pas triomphé, 
s'il n'avait, survécu à la puissance redou- 
table qui tes avait suscités.) 

Le génie et le goût avaient fait voir à ce 
poète que des pièces froides et sans action f 
des déclamation* tristes et» sàhs force , un 
amour monotone et , sans grandeur , des 
poèmes enfin sans vraisemblance, sans style, 
sans intérêt , sans unité , n'étaient point 
des tragédies. Ces mêmes guides mon- 
trèrent à f Molière que des farces gros* 
tièrea; des. représentations libres, des ro- 
uans ridicules ou tristes , mis en mauvais 
dialogues , n'étaient point des . comédies. 
Corneille avait eu h combattre un. premier 
ministre» Molière eut pour lui un très-grand 
roi , maître d'une troupe protégée de la 
cour,et soutenue par le monarque lui-même : 
ses pièce? parurent , instruisirent et char- 
mèrent. 

Le goût du théâtre une fois répandu en 
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France, il ne faut plus s'étonner de ses pro 
grès. Bientôt Racine s'ouvrit dans la tra- 
gédie une nouvelle .carrière , et balança la 
réputation de Corneille. Regnard suivit de 
près Molière* et Destouches a donné , même 
•près eux , d'cxcel lentes comédies. Voltaire 
pe suit ni Corneille > ni Racine, ni Cré- 
billon, et jamais homme n'a eu plus de 
goût. Il connaît l'esprit des Français et le 
cœur des Françaises > et réunit dans ses 
tragédies tout ce qui peut éblouir les uns, 
péduire les autres f et lui ménager une élé- 
vation > une force capables d'en imposer aux 
esprits et aux cœurs des autres nations. 

J'ajoute que tons ces ouvrages sont ad* 
mirablttncsit bien représentés. J'ai vu à 
Paris un petit maître, le meilleur qui ait 
jamais paru sur aucun théâtre , urie Mé- 
rope, une Cléopâtre qui n'ont point eu 
d'égales pour les rôles de grand senti ment; 
une amoureuse noble et naïve , qui rend 
toutes les grâces aimables de la plus sim- 
ple et de la plus belle nature , deux valets 
pxcellens , et que la scène française aurait 
de la peine à remplacer; un acteur d'un 
goût et d'une intelligence inflnip , que l'on 
admire sur-tout dans les premiers rôles de 
Gustave , du philosophe mari* ', et du mi- 
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Sënirope; une soubrette qui réunit aux 
charmes de la figure toutes les finesses et $«■*•• 
les grâces de l'art. Il faut donc laisser à 
votre théâtre la supériorité qu'on ne pour- 
rait lui refuser , si le lieu de la représen- 
tation répondait à la perfection des pièces 
et des actçurs. 

Le prince était d'autant plus fondé à 
blâmer nos salles de spectacle, que celle de 
son château de Stutgard est une pièce de 
deux cents pieds de long, sur soixante-dix 
de large et cinquante de hauteur. Quoi- 
que le plafond forme un grand et superbe 
dôme , il ne porte cependant sur aucune 
colonne. 

L'enceinte de cette ville n'est pas fort 
étendue , mais elle a des faubourgs vastes 
et bieo bâtis ; on remarque surtout l'hôtel 
de la chancellerie à côté du palais , celui 
des états , et une manufacture en soie , où 
Ton fabrique toutes sortes d'étoffes. 

Qn fait dans d'autres endroits de ce duché 
divers ouvrages qui le rendent ^assez comr 
mercaqf. La poterie d'Heiadenheim , la 
porcelaine de CaJw, les glaces de Spie- 
gelberg , le papier doré , les toiles damas* 
séea ♦ les draps de Louisbeurg , les toiles 
peintes deConatadt^sont Jesehjetsdeaégee* 
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dont s'occupent les habitans. Les marcha n- 
Suate. dises qui sortent de toutes ces fabriques , 
réunies aux productions naturelles de ce 
pays riche et abondant, lui procurent une 
exportation considérable. On fait surtout 
beaucoup de vin dans la partie du duché 
située sur les bords du Néker , et je ne 
connais point d'endroits où les yignes soient 
mieux cultivées. La population du duché 
de Wirtemberg se monte à près de cinq 
cent mille âmes , qui habitent soixante- 
huit villes, et plus de douze cents, tant 
bourgs que villages. 

Quoique le duché de Wirtemberg puisse 
se glorifier d'avoir donné naissance au res- 
taurateur ou fondateur de la vraie astro- 
nomie, ce n'est cependant pas le pays où 
cette science a été le plus cultivée. Jean 
Kepler, né à Wiel , en i!y/i , d'une famille 
illustre , s'étant d'abord attaché à la théo- 
logie , fit quelques discours au peuple qui 
annonçaient les plus grands talens pour le 
ministère , mais sa passion ppur l'astrono- 
mie le dégoûta de toute autre occupation. 
Tycho-Brahé l'appela auprès de lui en 
Bohême ; et depuis, ces deux grands hommes 
ne se quittèrent plus. Le disciple survécut 
trente ans à son maître, et mourut à Ratis- 

bonne, 
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bonne , âge de cinquante-neuf ans. Ce ma-! 
thématicien fut le prédécesseur de Dés- Su«b* 
cartes en optique, celui de Newton en phy- 
sique , et un législateur en astronomie. 
II a eu la première idée des tourbillons 
célestes , et devina , par la seule force de 
son génie , les lois mathématiques des astres. 
C'est à lui qu'on doit la découverte de cette 
loi admirable, selon laquelle les planètes 
se meuvent dans l'immensité de l'espace. v 
II devina la rotation ' du soleil sur lui- 
même , plus de quinze ans avant que les 
yeux de Galilée la reconnussent à laide du 
télescope. C'est encore à lui qu'on est re- 
. devable de la vraie cause de la pesanteur 
des corps , et de la connaissance de cette 
loi de la nature dont elle dépend , que les 
corps mus en rond s'efforcent de s'éloigner 
du centre de la tangente. Kepler était 
tellement enchanté de ses découvertes , 
qu'on lui a souvent çntendu dire qu'il en 
préférait la gloire à l'électoral de Saxe. 

Addition au duchp de Wirtémberg. 

Le duc. Charles de Wirtémberg, dont il 
est question dans ce voyage, avait bien 
changé de goûts et de conduite les dix i 

Tome Fil. D 



/ 



5o HISTOIRE GÉNÉRALE 
douze dernières années de sa vie. Emporté 
Sumbc. d'abord par ses passions, il avait porté au 
pins haut point le luxe et la magnificence, 
séduit par lé ton qui régnait en général 
dans les cours, lorsqu'il prit les rênes du 
gouvernement , et par l'exemple des cours 

. de Saxe et du Palatinat : les spectacles et 
les fêtes étaient. sa passion dominante. Il 
prodiguait l'argent pour attirer à sa cour 
les artistes les plus distingués; et les No- 
verre, les Lekain , les Jomelli , les Servan- 
doni , les Vestris ont embelli ses têtes et 
ses spectacles, qui, pendant plusieurs an- 

• nées , ne le cédèrent point à ceux des cours 
les plus brillantes de l'Europe. Se* reve- 
nus ne pouvant suffire h de si grandes dé- 
penses , il fit des dettes ; pour les payer on 
eut recours à de nouveaux impôts. Les états 
du pays s'y opposèrent , et parvinrent a 
obtenir une commission impériale , pour 
examiner les affaires. On trouva que le duc 
avait vingt-cinq à trente millions de dettes ; 
on prit des mesures pour les «payer , et 
l'on mit des bornes %à ses dépenses. Depuis 
ce temps , le duc s'adonna avec autant d'ar- 
deur aux choses utiles à son pays, et 
vraiment honorables pour lui, qu'il s'était 
adonné anparavant h un luxe excessif qui de 
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convenait ni à ses revenus, ni à la posi- 
tion de son pays. Il fonda des écoles pu- Suabc 
bliques, en fit lui-même les réglemens, 
et allait voir fréquemment , lui-même , la 
manière dont ils étaient exécutés. Il s'ap- 
pliqua à encourager l'agriculture , les fa- 
briques, les manufactures et tous les arts 
utiles ; en un mot on eût dit qu'il prenait 
autant de plaisir aces nouvelles occupations, 
qu'il en avait pris autrefois à ses extra va* 
gantes dissipations. Il avait établi à Stut- 
gard une académie ou université, qui était 
vraiment ce qu'il y avait de mieux dans 
ce genre dans toute l'Allemagne , et peut- 
être en Europe. On y enseignait toutes les 
sciences, tous les arts, toutes les langues, 
et jusqu'aux arts qui on(: rapport au théâ- 
tre. Un peintre et un graveur de l'académie 
de Paris, y enseignaient leur art ; un maître 
des ballets français, la danse; un acteur 
français, la déclamation; un musicien italien, 
la musique. D'un côté on formait des chi- 
mistes, des mathématiciens, des politiques, 
des jurisconsultes , des militaires , des né- 
gocians 9 des peintres, des sculpteurs , des 
graveurs ; de l'autre des acteurs français et 
italiens , des chanteurs , des joueurs d'ins- 
trumens, des danseurs et des danseuses. 

D % 
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Les jeunes gens élevés dans cette école 
**•*•• jouaient tour à tour des pièces françaises, 
des pièces allemandes, et des opéra italiens; 
acteurs , actrices , danseurs , danseuses , 
musiciens de l'orchestre , tout était com- 
posé d'élèves , qui ne sortaient de la mai- 
son où ils étaient élevés que pour aller au 
théâtre 9 et qui s'y rendaient deux à deux , 
conduits par un inspecteur ou une ins- 
pectrice, à peu près comme des moines ou 
des religieuses , d'une règle austère, vont à 
l'église ou au réfectoire. La chanteuse Ba- 
letti , que Paris a entendu avec tant de 
plaisir sur le théâtre de Faideau , était 
sortie de cette école ; Schiller , un des pre- 
miers auteurs dramatiques de l'Allemagne, 
y a été élevé # et un grand nombre de ju- 
risconsultes , de médecins, de savans et 
d'artistes dans tous les genres, que plusieurs 
états d'Allemagne se glorifient de posséder, 
doivent leur science et leurs talens à cette 
magnifique institution. 

L'université de Stutgard n'existe plus au- 
jourd'hui. Elle n'avait point de fonds fixes 
assignés pour son entretien; le duc Charles 
est mort, et les malheurs de la guerre ont 
empêché ses successeurs de conserver cet 
utile établissement. 
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Une chose digne de remarque eoeore *i 
dans le prince dont nous venons de parler P Saab*, 
c'est qu'étapt catholique, et ayant des sujets 
protestans , il avait tenté , et avec «assez de 
succès,, de rapprocher les deux eommu* 
nions ; non par des- écrits , des discours , 
et des régletnens , mais par une conduite 
propre k se concilier l'estime des protes- 
tans, et à faire disparaître, autant que 
possible les différences qui les choquaient. 
Cest dans cette vue qu'il avait sollicité et 
obtenu du pape la permission de faire dire 
une très-grande partie de la messe en Alle- 
mand, et qull entretenaft six chapelains , 
choisis parmi les hommes lès plus savan* 
et les plus éclairés de l'Allemagne-, et qui » 
à l'instar des ministres protestans , ne pr& 
chaient ordinairement que sur des sujets dé 
morale , et presque jamais sur les mystères 
ou le dogme. Ces orateurs catholiques at- 
tiraient à leurs sermons un grand nombre 
de protestans , qui abandonnaient les églises 
de leur communion , pour fréquenter l& 
chapelle du château. 
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Haute de Stutgard à Vint. — Description 

• • iè cette ville. — Bataille de Nortlingue. 

Ville d'Ausbourg. — État de cette 

ville. — Intérim de Charles-Quint. — 

Duché de Bavière. — Munich. — Évé- 

■ éhés de Sahbourg et de Passau. — 

- liatislonne. 

JL/e Stutgard à Ul m, le cliemin va toujours 
•* en montant ou en descendapt. Près de Blo- 
ch'mgen, on passe h côté d'an pont de bois 
sans pilier , dans le genre de celui de 
Çjchaffbuse ; mais il est beaucoup plus petit. 
Ulm, sur le Danube, est une ville de 
quinze mille âmes. Elle renferme une belle 
église gothique k cinq nefs de trois cents 
pieds de long sm; cent cinquante de large. 
C'est une ville impériale munie de fortifi- 
cations, et dont le plus grand nombre des 
habilans professe la religion luthérienne. 
Les catholiques sont exclus des charges 
municipales , possédées par quarante -un 
magistrats, moitié nobles, moitié plébéiens. 
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00 s'y occupe de» arts et de diverses sortes 
de manufactures; et le Danube , qpi eom- Suahe. 
mence à y être .navigable , y favorise le 
commerce. On y passe ce fleuve sur un pont 

de pierre , et de l'autre -côté il y a plu- • 
sieurs maisons de plaisance et de grand* 
jardins, qui forment un faubourg. L'hôteU 
de-ville est un beau bâtiment qui donne. 
sur la place principale* On montre 4*a* 

1 église soixante-trois chaudières de cuivre 
<]ui doivent être toujours pleines d'eau 9 
pour éteindre le feu en cas d'incendie. Au 
haut de la tour , des hommes veillent sans 
cesse pour avertir les habitans de ce qui sf - 
passe à la campagne. ' • 

On ne connaît en France la ville de Nort- 
liogne ; voisine d'Ulm , que par les succès 
victorieux des deux plus grands généraux: 
du dix-septième siècle. Le duc dl£ngbien, 
secondé de M. de Tu renne, y défit les im- 
périaux, commandés par le feld maréchal 
Mcrcy , qui s'était campé sur deux mon- 
tagnes contigues, couvertes d'un côté par 
des bois , et défendues de l'autre par des 
marais impraticables. Turenne étonné de 
cette situation, n'était pas d'avis de livrer 
bataille ; mais celui du due d'Enghieu 
prévalut. Il y avait entre les deux armées 
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un hameau , auquel se porta le fort de Tat- 

Sual». taque. Enghien et Mercy y crurent leur 
présence nécessaire. Le premier eut ses 
habits percés decoups, deux chevaux blessés 
sous lui et une contusion k la cuisse ; Mer- 
cy, moins heureux, y reçut la mort. Son 
armée ne se battit pas avec moins d'ardeur, 
sous le Commandement de Jean de Vert , 
qui , à la faveur de la nuit , fit sa retraite, 
laissant plus de quatre mille^hommes parmi 
les morts, avec un si grand nombre de 
prisonniers } qu'on fut obligé de les ren- 
voyer chez eux , faute de pouvoir les garder. 
Nortlingue ne tarda pas à se rendre , comme 
uft hommage dû à la valeur française et * 
l'intelligence des chefs. 

Urt beau chemin conduit d*Ulm à Aus- 
bourg : cette ville est une des plus anciennes, 
des plus belles et des mieux situées de Vw 
pire. Elle est regardée comme la capitale 
de ce cercle. Auguste y envoya une colonie 
romaine , qui lui donna le nom de cet em- 
pereur. Tibère y résida pendant quelque 
temps; elle fut prise et pillée par Attila ; 
mais sa situation , son commerce et ses au- 
tres avantages ont toujours engagé les ha- 
' bit an s à la rétablir. Ses rues sont générale- 

ment larges et droites. Ses maisons , la p' u " 
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part plâtrées , blanchies au dehors et char- 
gées de peintures, ne sont pas communé- 
ment belles. Sa population est d'environ 
trente-six mille habitans. L'hôtel-dc-ville 
mérite d'être vu , quoi qu'au-dessous de Té- 
loge qu'en font quelques voyageurs. Le ves- 
tibule est fort beau , la salle du second étage 
superbe; elle a quatre-vingt-douze pieds 
sur quarante-huit. 

Le sénat, qui s'assemble à l'hôtel de- 
ville , est composé de quarante-cinq nobles , 
moitié catholiques , moitié protestans , qui 
partagent entre eux l'administration de la 
justice et des finances: le gouvernement 
d'Ausbourg peut passer pour un des mieux 
policés de l'Allemagne. La justice n'y est 
point altérée, le travail y est récompensé, 
le luxe en est banni , les habitans y sont fort 
industrieux, principalement pour les ou- 
vrages d'horlogerie, d'orfèvrerie, et surtout' 
pour les bijoux d'ivoire. Peu de gens y pas- 
sent sans y acheter des babioles , inutiles à' 
la vérité , mais qui prouvent une grande in- 
dustrie dans l'ouvrier , telles que des puces 
attachées par le cou avec une chaîne d'acier 
ou d'argent, de la longueur de la main , 
qu'elles enlèvent en sautant. 

Cette yille passait autrefois pour une des 
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.plus riches de l'Allemagne, et l'on cite en* 
Suabe. core aujourd'hui' les maisons Fugger et 
Welser, qui prêtèrent des millions aux 
empereurs. Elle est bien déchue à cet égard. 
On p 9 y compte pas maintenant plus de six 
maisons qui aient plus de 2100,000 florins, 
et pas quinze qui en possèdent 100,000. La 
|)lus grande- partie des négocians travaille 
sur des capitaux de 3o à 40,000 florins , 
et n'y fait qu'un commerce peu considéra- 
ble , ou la commission. Après ces sortes 
de fabriques, la gravure sur cuivre et en 
bois et la peinture , occupent un grand 
nombre d'habitans. Mais leurs productions 
sont plus nombreuses qu'estimables; et s'il 
s'y trouve quelques hommes a talent , ils 
ne restent pas long-temps dans cette ville , 
où ils ne frouveraiept aucune récompense. 
Ce sont les estampes y ou plutôt les images 
que l'on fabrique à Ausbourg , qui ornent 
les livres d'église et les chambres des pay- 
sans et des petits bourgeois de tpule l'Al- 
lemagne catholique. Cependant il s'est élevé 
dans cette ville une académie des arts, sous 
la protection des magistrats ; mais il parait , 
malgré son titre, qu'elle na d'autre but 
que d'encourager le commerce et les manu- 
factures , et de former des sujets (flii y soient 
propres* 
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La ville tire l'eau qu'elfe boit du Leck , 
qui coule à quelque distance. Ses aqueducs s»abe. 
sont un ouvrage admirable. Comme il de* 
pend de la cour de Bavière d'intercepter 
leur boisson , elle met souvent la ville à 
contribution en la menaçant de ce malheur. 

Cette cour a encore plusieurs autres 
moyens de tenir le conseil d'Ausbourg dans 
sa dépendance. Le conseil > pour s'opposer 
i ces sortes d'oppressions , s'adresse ordi- 
nairement à la cour de Vienne et se met 
sous sa protection , ce qui l'expose à une 
oppression plus grandeencore. La différence 
des religions forme ici deux partis politiques. 
Les protestans sont attachés, à la Prusse , les 
catholiques à la cour de Vienne. 

Oq compte parmi les choses remarqua- 
bles de cette ville, ce qu'on appelle le Gui- 
chet. Comme on avait soin , pendant le» 
guerres du seizième siècle , de fermer les 
portes de bonne heure , ce qui incommo- 
dait les habitons et les étrangers , on inventa 
une certaine entrée secrète , qui subsiste en* 
coreet dont la structure est singulière. Cette 
porte s'ouvre et se ferttie d'elle-même par 
le moyen d'une machine qu'on fiiit jouer , 
et a l'aide de laquelle, chacun peut entrer 
i toute heure de la mût. Gn commence, en 
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arrivant, par dire son nom, d'où l'on vient, 
qui l'on est , où Ton va. On paie ensuite un 
petit droit r c'est-à-dire , environ deux ou 
trois sols par personne , et autant par 
chaque bête, même pour un chien. On met 
cet argent dans une boite qui descend par 
«ne poulie et qui remonte aussitôt. Quand 
tous avez satisfait à ce petit tribut , un 
pout-levis se baisse et une porte s'ouvre. 
Vous passez: , avec tout ce qui vous appar- 
tient ; et dans l'instant , le pont se relève 
et l'entrée se referme. Un autre pont, une 
autre porte qui se trouvent devant vous , 
se baisse et s'ouvre de même , et vous en- 
trez san6 voir, sans entendre personne, car 
on n'est averti de votre arrivée que par le 
bruit d'une sonnette qu'une sentinelle met 
en mouvement. Il est permis d'entrer ainsi 
à toute heure , mais on ne laisse sortir per* 
tonne sans la permission du magistrat. 

Le nom de cette ville est surtout devenu 
fameux par la profession de foi que les pn> 
testans d'Allemagne présentèrent à Charles- 
Quint, et qui depuis est appelée la Confes- 
sion d'Àusbourg. Ce prince publia aussi* 
tôt le formulaire reconnu sous le nom 
d'Intérim, Charles montra toujours pour 
la religion catholique, beaucoup de zèle 
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qu'il justifia par son empressement pour 

la tenue d'un concile :. mais sans croire S«W. 

■ 

que ce zèle fut subordonné à son ambi- 
tion, qui était la passion dominante de son 
ame , on peut assurer qu'il tacha de conci- 
lier l'un avec l'autre , et ce fut l'objet de 
ces fréquens intérim, ainsi appelés, parce 
qu'ils étaient donnés en attendant que le 
concile eût prononcé sur les points contes* 
tés. Le plus remarquable de ces formulaires 
fut, sans contredit , celui qu'il publia â 
Àusbourg, et dont les deux articles prin- 
cipaux déplurent si fort aux catholiques. Le 
premier permettait l'usage de la coupe, c'est- 
à-dire , la communion sous les deux espè- 
ces : le second rendait aux prêtres le droit 
de se marier. Ce simulacre de paix ne plut 
pas davantage aux luthériens , qui trouvè- 
rent qu'on ne leur accordait pas assez. L'em- 
pereur en fut d'autant plus affligé , que cet 
édit, loin de diminuer les disputes de reli- 
gion, ne servit au contraire qu'à les accroî- 
tre et à les multiplier. 

Cette ville a donné naissance à de6 sa- 
vans recomjnandables qui ont éclairé et 
servi leur patrie par leurs lumières, et Font 
enrichie de leurs bibliothèques. L'un se 
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nommait Conrad - Peutir>ger , qui fit ses 
Suate, études avec succès en Italie , et fut employé 
enqualitédesecrétairede la république, dans 
les diètes de l'empire et en différentes cours 
de l'Europe. Ce savant est principalement ce* 
lèbre parla fameuse table qui porte son nom, 
et qu'il tenait d'un autre savant qui l'avait 
trouvée dans un monastère d'Allemagne. 
C'est u ne car te dressée sous l'empi re du grand 
Théodose , dans laquelle sont marquées les 
routes que tenaient alors les armées ro- 
maines. On l'appelle indifféremment table 
.de Théodose, table de Peutinger, ou table 
d'Ausbourg. On en a fait, il y a quelques 
années, une magnifique édition à Vienne, 
enrichie de savantes dissertations et d'excel- 
lentes notes. 

Les excursions qu'on fait dans les Etats 
du cercle de Suabe ne sont pas fort inté- 
ressantes. On visite urte douzaine de ville* 
libres impériales, ou nonobstant la forme 
républicaine du gouvernement , on ne voit 
pas une seule étincelle de liberté ou o* 
patriotisme. Opprimés depuis long "temps 
par des voisins plus puissans , les habitant 
ne sentent plus le prix de l'indépendance. 
Pans le quinzième siècle, ces villes avaient 



DES VOYAGES. 63 

une existence fort différente. lïHes étaient 
alors unies par des ligues , non-seulement Suab* 
entre elles , mais avec les villes de Fran- 
conie et 3u Rhin ; elles étaient presque 
exclusivement le siège de l'industrie, et leur 
richesse attirait dans leur dépendance les 
princes voisins qui ne Vivaient alors que de 
brigandage. Si l'esprit de commerce qui 
régnait encore dans ces villes leur eut per- 
mis d'attacher plus de prix aux possessions 
foncières f elles conserveraient «ncore au- 
jourd'hui quelque chose de leur ancien 
éclat. 

Presque toute la contrée constate en mon- 
tagnes bien boisées , et en vallées fertiles en 
pleine culture. On est étonné de trouver ce 
pays aussi peuplé, si l'on considère la posi- 
tion malheureuse des habitons , dont les 
causes sont les extorsions de ces petits sou- 
verains qui tous eotretieonent des mai* 
tresses , des chiens , des .euiskiiers français 
et <fcs chevaux anglais. 

Le luxe est trop limité dans ce pays , poiïr 
admettre cette variété de métiers et de ma- 
nières de s'enrichir , qui dans les autres 
contrées , diversifient à l'infini les spé- 
culations des hommes. Il est impossible 
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que les manufactures réussissent chez eux , 
Baritr*. dans la situation où ils se trouvent , c'est- 
à-dire, environnés de princes puissans , qui , 
pour protéger leurs propres établissemens, 
imposent des taxes considérables sur les im- 
portations en Suabe,et confinés dans un 
pays qui fournit fort peu de matières pre- 
mières , propres aux manufactures. 

En partant d'Ausbourg pour Munich, 
on trouve une superbe fabrique d'indiennes 
ou toiles peintes dont il se fait des envois 
considérables. A une lieue d'Ausbourg, on 
passe le Leck sur un pont au bout duquel 
on entre en Bavière. 

Ce duché est considérable et fort peuplé. 
Les sciences et les arts commencent k y 
être cultivés un peu plus qu'autrefois , mais 
ilssontencore bien loinde ce qu'ils devraient 
être. La religion catholique est la seule do» 
minante en Bavière : la superstition règne 
encore dans cet état, et par conséquent, 
l'ignorance qui en est la cause ou la suite- 
Les grands chemins sont bordés de distance 
en distance de statues de saints , grossière- 
ment sculptées. Les maisons , dans les bourgs 
et même dans les pet i tes villes, ont des figures 
pareilles peintessur les murs. Ces objets sont 
offerts à la vénération des fidèles; mais leur 

grande 
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grande quantité devient ridicule, et ferait 
manquer le but qu'on s'est proposé chez un Btvifcc* 
peuple moins reculé. 

L électeur de Bavière qui réunit plusieurs 
outres possessions , est un des pluspuissans 
princes, d'Allemagne t il jouit d'un revenu 
considérable , et peut mettre sur pied jus- 
qu'à quarante mille hommes. Les troupes 
sont bien tenues , et ont l'air militaire; l'ha- 
billement du soldat n'est que de deux pièces, 
l'habit et la veste tenant ensemble. 

Ma principale attention , en voyageant 
dans cette contrée , se portait principalement 
fur la variété du pays parsemé de bois * dont 
la quantité jointe à des forêts immenses $ 
Forme une chaîne presque sans interruption , 
jusqu'à Vienne. On est étonné de trouver 
sur les montagnes les plus escarpées et hé- 
rissées de rocher8,des arbres qui se perdent 
dans les nues. Ces rochers sont si élevés, 
qu'on les prend de loin pour des tours rui- 
nées. Le Danube se rétrécit souvent. La vio- 
lence de son courant, les roches qui le bar- 
rent» rendent en certains endroits là navi- , 
gation très-dangereuse. Près de l'abbaye de 
Wetélbôurg, le passage est si étroit , qu'il 
a tout au plus dix toises de largeur. Il en 
a moins encore , lorsque les eaux son£ bas- 
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ses , en approchant de Passau où un grand 
Bavière. [> ateau ne passerait pas à côté d'un autre, 

sans courir risque de se perdre tous deux. 
Mais les matelots , qui s'informent de loin 
si personne ne remonte la rivière, prennent 
des précautions pour éviter le danger. 

La plupart des villes de cet Etat ne deman- 
dent pas de longs détails. On y trouve la 
petite ville d'Hochtet, devenue si célèbre 
depuis la fameuse victoire que Marlboroug 
et le prince Eugène remportèrent sur les 
armées réunies de France et de Bavière , 
dans ces mêmes plaines où Tannée précé- 
dente , Villars avait si glorieusement triom- 
phé des impériaux. Mais l'électeur de Ba- 
vière, qui ne s'accordait pas avec le maré- 
chal , fut assez mal avisé pour demander 
un autre général , et on lui envoya le due 
de Talland. 

Les Français et les Bavarois étaient au 
nombre de soixante mille hommes. L'armée 
ennemie n'en contenait guèreque cinquante» 
deux mille. Sans suivre la disposition de 
cette bataille si connue et si malheureuse, 
on sait en gros que Talland fut pris par les 
ennemis; que plus, de huit mille Français 
restèrent sur la place, outre un nombre 
infini de blessés et de prisonniers ; que 
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Vingt-six bataillon? et quatre régimens de 
dragons effrayés de leur position se reçdi- Bavière, 
rent sans avoir combattu : cent pièces de 
canon-, vingt-quatre mortiers , trois mille 
tentes, fcént drapeaux et dix-sept paires de 
timbales demeurèrent aux vainqueurs qui , 
suivant leurs relations ne perdirent pas cinq 

mille hommes. 

■ 

Il y a peu d'exemples , N dans l'histoire 
moderne, d'une pareille défaite. L'empe- 
reur ne put retenir les transports de sa 
joie à la nouvelle aun événement qui le 
deflivraitdes plus grandes inquiétudes ; nbtt 
content de revêtir Marlboroug de la dignité 
de prince de l'empire, il fit, dit-on, ériger 
une colonne, dont il voulait que l'inscrip- 
tion latine annonçât à la postérité le succès* 
de ses armes. La fin en était outrageante 
pour Louis XIV , à qui on reprochait jus- 
qu'au nom de Grand que les écrivains de 
toutes les nations lui donnaient depuis la 
pafx de Nimègue.. 

Landshut n'est pas fort éloigné de Mu- 
nich. Cfe nom signifie en allemand le Cha- 
peau ou la Sauve- garde du pays , parce 
que cette place servait autrefois dé retraite * 
aux habitans contre les brigandages de leurs 
ennemis. Le duc y a un château sur la 
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Bavière, pays fertile, de ne trouver aux en* 

Bavière, virons de la capitale , à la pprte d'une 
grande villp , la résidence d'un grandprince^ 
pi-devajit d'Un empereur f que des landes ^ 
des marais dont les herbes ne peijvent serr 
vir à la pâture des bestiaux. C'est au mie 
lieu de cette espèce de désert qu'est situé 
le beau château de Nimphimbourg où l'élec- 
teur fait en été son séjour ordinaire. De$ 
canaux d'une lieue de longueur, sur les- 
quels on peut naviguer dans des gondoles 
semblables k celles de Venise, serpentent 
flans l'enceinte du parc et vous mènent à 
differens pavillons. Schlesheim . le ren- 
dez-ypu$ et le terme de toutes les flkçs que 
donne le souverain, est une. autre maison de 
plaisance bâtie avec autant de magnificence 

Î[ue de régularité, ef ornée d'une riche çol- 
ection de tableaux des meilleurs maîtres. 
. , » . • ...» 

La ville de Munich, située sur les bords 
de l'iser, dans une plaine qui n'eçt bornée 
du côté du sud que par les Alpes, est près-: 
qu'aussi grande que Vienne, s\ vqus ei\ 
pxceptez les faubourgs. Les rues mêmes en 
sont plus belles, plus larges, mieux ali- 
gnées' et la façade des maisons plus ornée, 
plus régulière. Du reste , ce n'est pas une; 
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Ville forte , et Ton n x y compte guère que 
quarante mille habitans. Bavière 

Le palais électoral est un des plus ma- 
gnifiques et des plus décorés de l'Europe. 
II. renferme de grandes richesses en ameu- 
blemens; l'escalier est fort beau. Les mar- 
ches ont douze pieds de large et sont en 
marbre , ainsi que les colonnes qui sont eu 
haut. On y Yoit une grande salle, dite im- 
périale , de cent dix-huit pieds de long sur 
cinquante-deux de large, elle est fort belle. 
On passe ensuite dans le grand sallon , dit 
des quatre chevaux blancs , au plafond du- 
quel on voit une peinture représentant le 
char du soleil tiré par quatre chevaux blancs. 
Ce qu'il y a de singulier , c'est que > de 
quelque côté qu'on regarde ces chevaux, 
ils présentent toujours la tête. La chapelle 
est surnommée la Belle,' a. cause des rare* 
tés qu'elle renferme. La galerie du palais 
offre peu de tableaux capitaux , quelques- 
uns attribués à Rubens , et un au Poussin» « 
La collection du cabinet des miniatures est 
très-précieuse. On y voit un Orphée attirant 
les animaux au son de sa lyre, par Joachim 
MoNiig de Nuretftberg , estimé trente mille 
florins. La chambre à coucher est remarqua- 
ble par ua lit dont 1* broderie est d'une 

B 4 
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richesse étonnante , en tout infiniment de 
Çnvière. dorures qui sont le genre d'ornement le 
plus ordinaire dans ce pays-ci. 

La galerie de tableaux a trois cent qua 
tre-vingt-dix pieds sur vingt-huit, collec- 
tion superbe. Il y a plus de six cents ta* 
bleaux en sept salles. Les trois deroièrefc 
renferment les morceaux les plus précieux,- 

Le trésor est très-riche ; beaucoup de 
diamans, une perle noire et blanche, unique, 
un très-beau rubis; une colonne trajane, 
imitée dans les proportions de quatre à 
cinq pieds ; les bas-reliefs , en argent doré; 
le piédestal en granit ; la base en mar- 
bre blanc , avec quatre angles de bronze 
doré, le tout d\un travail admirable ; elle a 
coûté dix mille ducats, 

» 

La galerie des autiques renferme une 
assez belle collection de bustes. 

Il y a , dans la bibliothèque, un recueil 
# de manuscrits très - précieux ; trois exem- 

plaires de la bible, en allemand , imprimée 
h A us bourg , en 1461 , a ce que Ton croit , 
car l'année n'y est pas ; un beau manuscrit 
sur papyrus d'Egypte * que le pape a fait 
copier à son passage en 178a; un mioselen 
trois grands volumes in-folio $ et trois vo* 
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lames d'explication , avec des ornemens et 
des miniatures de la plus grande beauté , Bavtèr* 
bien supérieur au fameux missel de St.* 
Ouen à Rouen; un beau manuscrit de Vir- 
gile , sur vélin. On travaille tous les jours 
à mettre en ordre cette collection, qui 
monte à plus de cent mille volumes. 

L'académie a de beaux iostramens de ma- 
thématiques et d'astronomie , ainsi qu'une 
riche collection de minéraux et de pétrifi- 
cations ; celle des médailles n'a rifp de pré- 
cieux. 

Les hôpitaux de cette ville SQnt fort ri- 
ches mais mal administrés. On a changé le 
lit de la rivière qui passe à Munich. Les 
travaux sont très-bejttix et très-bien enten- 
dus , ainsi que tout ce qui regarde la partie 
des canaux. 

Le palais électoral est accompagné de 
beaux jardins. Le duc Maximilien le fit 
construire dans le dix-septième siècle avec 
des dépenses qui étonnèrent toute l'Alle- 
magne; encore, disait-il, que s'il croyait 
vivre dix ans , il le ferait abattre pour en 
bâtir un plus superbe. Les appartement y 
sont si nombreux, qu'on y logerait, dit-on , 
tous le6 monarques de la chrétienté. On y 
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■ compte onze cours , vingt grandes salles, 
Pavièr*, dix-neuf galleries , douze caves , six cha- 
pelles, douze cuisines et trois cents cham- 
bres richement peintes ou lambrissées , le 
tout éclairé par deux mille six cents fenêtres* 

t)n était persuadé qu'aucune plante étran- 
gère ne pouvait réussir dans ce pays. Le 
jardin botanique , dirigé par un Français 
autrefois jardinier en chef de Brunoy,a 
prouvé qu'avec des soins, on pouvait faire 
h MuniA ce qu'on fait ailleurs. Une infi- 
nité de plantes, tous les arbres fruitiers y 
viennent à merveille, A l'extrémité de ce 
jardin est un petit pavillon d'où l'on en* 
tend un des échos les plus parfaits. On le 
éroit produit par un mur circulaire qui est 
à très-i-peu de distance du pavillon. 

En général , les édifices publics, Tarse- 
nal , l'hôtel-de-ville , le palais des Etats et 
quelques bâti mens ecclésiastiques ont pres- 
que toujours un air de grandeur , d'opu- 
lence et de goût. 

On trouve à Munich des manufactures 
de velours , de soierie , de laine et de ta- 
pisserie. Le peuple y est naturellement 
grossier, mais bon, charitable, essentiel- 
tarent occupé des devoirs et des pratîquea 
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de sa religion , et surtout fort dévot à Jag 
vierge dont il possède nombre d'images mi- Bavière, 
racuieuses , qui donnent Heu à de fréquens 
pèlerinages. La religion romaine est la seule 
qui domine en Bavière , où Ton arrêta de 
bonne heurp les ipouvemens excités par lq. 
réformation de Luther. Les différentes par? 
£ies du gouvernement civil , politique, mi" 
Jitaire et ecclésiastique de la Bavière, 1^ 
justice, |a guprre , Ips finances , le cora*- 
merce,sont administrées par autant de Conr 
seils particuliers qui en prennent le nom. 

La route de Munich à Saltzbourgest fort 
triste. En approchant decette dernière ville, 
le paysage devient plus agréable et plus va* 
rié. Environ un demi-mille avant d'y arri-? 
ver , on aperçoit une superbe perspective. 
Figurez-vous un amphithéâtre ; le fond du 
tableau est rempli par d'énormes rochers 
qui élèvent leur tête jusqu'aux nues; on en 
voit, sur le côté, quelques autres en forme 
fie pyramides. Ces vastes masses se termi-? . 
nent , dans l'enfoncement , en montagnes 
couvertes d'arbres, et sur les côtes en col-r 
lines riches et bien cultivées. La ville est 
précisément au milieu de ce beau théâtre, 
-lie /est dominée par le fort situé ?uv lç 



76 HISTOIRE GÉNÉRALE 

haut d'un rocher. La rivière de Saltza donne 
Bavière. encore de la vie au paysage , et ses bords 
sont ombragés et couverts par des touffes 
d'arbres. 

Parmi les productions naturelles quî en» 
richissent cette contrée , on trouve des mi- 
nes d'or, d'argent, de cuivre, de plomb, 
de fer, de calamine, du très-beau marbre, 
des eaux thermales, beaucoup d'étangs et 
de lacs , et surtout des salines qui sont d'un 
très -grand rapport. 

La ville de Saltzbourg est fort belle \ les 
maisons sont hautes et bâties en pierre; 
les toits sont à l'italienne , on peut se pro- 
mener au-dessus. La cathédrale est un très- 
bel édifice; c'est une imitation de St.-Pierre 
de Rome : le portique est de marbre et le 
toit est en cuivre. Devant le portique est 
une grande place carrée avec des arcades et 
desgaleries parmi lesquelles est la résidence 
du prince archevêque. Aux deux côtés de 
l'église sont deux autres places environnées 
de beaux édifices; au milieu de celle qui est 
à gauche, est une magnifique fontaine en 
marbre, et quelques statues remarquables > 
de grandeur gigantesque. Les habitans sont 
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Fort sociables, d'un caractère ouvert et gai , 

et ils aiment beaucoup les étrangers. Bavière. 

La portion de la montagne qui regarde 
h ville a la forme d'une immense pyramide. 
11 faut six ou sept heures pour en faire le 
tour. Lorsqu'on est arrivé au sommet , on 
découvre toute la Bavière , et Ton peut dis- 
tinguer à l'œil nu , jusqu'à neuf lacs. A quel- 
que distance , dans une large fente dû ro- 
cher, est une chute d'eau fort extraordinaire. , 
Un torrent rapide, qui dans le printemps, 
lorsqôe la neige commence à se fondre, 
doit être encore beaucoup plus gros , sort 
d'une crevasse dans laquelle on descend pat 1 
un escalier artificiel. Lorsqu'on est à l'ou- 
verture, où t'on tremble de froid, on eh- . 
tend, dans l'intérieur de la montagne , un 
bruit sourd qui ressemble à celui du ton- 
nerre dafts lé lointain. La tradition du pâyS' 
est que l'empereur Charles le Grand, et 
toute son armée y sont renfermés en atten- 
dant le jouir du jugement. II y a même un 
certain jour de l'année où, vm minuit, 
Femperçur sort de la caverne accompagné 
de ses mihistres et de Ses généraux , et va 
avec etcx à la procession à la cathédrale de 
$altzbourg. Otte ville fait un assez gro$ , 



ïfo HISTOIRE GÉNÉRALE 

3 rable ni à l'agriculture, ni au pâturage , le* 
B*rièr#. habitans se sont livrés aux travaux de l'art , 
qui sont une ressource' certaine pour lei 
hommes de toute la terre , et avec lesquels 
on est sûr de changer les pierres mêmes en 
pain. C est dans ces vallées isolées que se 
font la plupart des joujoux dont Nuremberg 
et Ausbourg font un commerce si considé- 
rahle. Les petits chevaux, les petites râpes, 
les hommes de bois, les rats, les souris et 
tous les jouets pour les petits en fan s, comme 
aussi les boîtes à quadrille, boites à poudre 
et à pommade , et autres jouets pour les 
grands enfans; en un mot, la plus grande 
partie de ce que nous nommons joujoux 
d'Allemagne , nous vient de cette vallée. 
C'est un spectacle fort agréable , que d'y 
voir deux ou trois familles travailler en- 
semble dans une hutte , et les grosses mains 
des paysans donner un demi-poli à ces pe* 
tïts ouvrages. Il y a de l'occupât ion pour 
les vieillards taciturnes , comme pour les 
-petits babillards qui savent à peine marcher, 
îk donnent tous ces articles à si vil prix , 
qu'ils ne petivént jamais s'enrichir ; mais 
ils ont le nécessaire et s'en contentent. Ces 
bonnes gens sont loin de s'imaginer que 
leurs ouvrages viennent jusqu Vftous , e t 

que 
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tjue les Espagnols en font un commerce 

fort lucratif dans les deux Indes. Bavière. 

Ingolstad est une ville forte et défendue 
par un bon château. Elle se glorifiait de 
n'avoir jamais été prise, lorsqu'en 174a , les 
Autrichiens en firent le siège , obligèrent 
la garnison de capituler et enlevèrent une 
nombreuse artillerie. On vante son univer- 
sité qui comptait anciennement, parmi ses 
professeurs , dès hommes d'un rare mérite. 
On nommé entre autres Bellarroin, dont 
les ouvrages de théologie et de controverse 
forment vingt-trois volumes in-folio. On 
cite l'arsenal de cette ville comme le plus 
beau de toute l'Allemagne. 

Passau, connu du temps des Romains par* 
ce qu'ils y avaient une garnison de Bataves, 
tst le siège d'un évêque qui tient un rang 
distingué parmi les princes ecclésiastiques 
de l'empire. Ce prélat y tait sa résidence 
dans un château situé sur une hauteur. 
La cathédrale , placée dans le voisinage , 
et qui périt en 1J662 , par un incendie , ifut 
magnifiquement reconstruite, et est aujour- 
d'hui une des plus belles églises de l'Alle- 
magne. Attenant à. l'église est un cimetière 
autour duquel règne un cloître où l'on voit 
beaucoup de tombeaux. Nous avons remar- 
Tomc VIL F 
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quéun sablier , dans la chaire de cette église. 
Cet usage , à ce que nous ayons appris , est 
assez commun en Allemagne ; c'est sans 
doute, pour que les prédicateurs ne se lais* 
sent pas. emporter par leur zèle , et ne 
lassent pas la patience des auditeurs. Cet 
usage est assez sage et devrait être adopté 
partout. Cette ville est surtout remarqua- 
ble par le fameux traité qui devait pacifier 
les troubles de religion , et dont les Alle- 
mands ont fait la matière d'un proverbe: 
quand, dans une querelle, un parti a été 
maltraité * et qu'on défend les hostilités sans 
ordonner des réparations, on dit : C'est la 
transaction de Passait, chacun garde ce 
cuit a. 

Dès le seizième siècle, Ratisbonne était 
la capitale de la Bavière et la résidence de 
ses ducs. On y voit encore des restes ap- 
pelés la cour des rois et la tour des em- 
pereurs. Sa situation presque au centre de 
l'empire Ta fait choisir pour le siège de 
la diète générale qui s 9 y tient sans inter- 
ruption. Les évêques de Bamberg, de Salz- 
bourg, de Passau, d'Ausbourg y ont leur 
palais , et plusieurs princes, des hôtels pour 
leurs envoyés. Le Danube qui en favorise 
le commerce et y procure toutes les diHë* 
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fèhies aisances de la vîe , y forme dîtïeren- 
tesîles dont la promenade est agréable. Le B«rièr«, 
pont de pierre est le plus grand , le plus 
solide, le mieux bâti qu'il y aie sur cette 
rivières 

La cathédrale est médiocrement belle. Sa 
décoration n'offre rien de curieux. On né 
peut rien dire de l'hôtel-de-ville ; il faut 
voir les salles de la diète, pour se faire une 
idée de leur étonnante simplicité, qu'on 
peut hardiment appeler mesquinerie. Oit 
ne peut citer, pour l'industrie de cette ville, 
que les Kuchenruter, fameux dans toute 
l'Europe pour leurs carabines et leurs pis-» 
tolets , dont la justesse et la portée sont 
étonnantes. Les premières doivent percpr 
une planché de deux pieds, à quinze cents 
pas, et les seconds à deux cent quatre-vingt- 
dix. Sans cette épreuve , on n'est pas tenu 
de les prendre. Le prit des pistolets à un 
coup est de cinquante florins; à deux coups, 
de .cent. Mais il faut les commander long-' 
temps à l'avance pour être sur de les avoir. 
On s'embarque ici pour Vienne ; il en coûtç 
plus cher , mais il est bieu plus commode 
d'avoir un bateau à soi. La route du Da* 
nube est agréable par la quantité de points 
de vue qu'elle offre , mais ils ne sont point 

Fa 



84 HISTOIRE GÉNÉRALE 
«continuels à beaucoup près, et plusieurs 
Bavière* sont achetés par des lieues entières de fo- 
rêts de pins et de montagnes. 

Duchendorf a un pont de mille pieds de 
long, san6 une pierre ni clou. Les voitures les 
pluschargéesy passent. Achaque arche ,$ont 
trois poutres du côté du courant , deux de 
l'autre , et trois au milieu. Le dessus est 
de soliveaux posés simplement à côté l'un 
de l'autre, sur des poutres mises en tra- 
vers. Du milieu du pont , on a une vue 
admirable, en regardant le haut du fleuve. 
Avant Passau, jusqu'à plusieurs milles 
au-delà ,on ne voit, le long du Danube, que 
des montagnes et des bois de sapins; ce 
n'est qu'auprès de Lintz que ses bords corn, 
mencent à devenir agréables. Le passage 
S t. -Nicolas était regardé autrefois comme 
très- danger eux , et il ne tient pas aux ba- 
N teliers qu'on ne le regarde encore comme 

tel. Dans le fait, c'est tout au plus une épou- 
vantait pour les enfans* Il faudrait un des- 
sein prémédité , pour y courir quelque dan- 
ger. A peine l'endroit est-il passé, qu'on 
fait une quête pour les madones dont sont 
garnis les rochers près desquels on a craint 
d'échouer. Un petit bateau arrive du rivage, 
et apporte une madone pour laquelle on 
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(juéte encore. On ne voit , dans tout ce 
passage, que des vierges, des croix et des Bavière 
statues de Saint-Jean Népomucène, don d'air 
piteux et dolent n*est pas fiût poyr rassu- v 
rer les esprits timides. 

On débarque à une grande lieue de 
Vienne, Il faut trouver au village des che- 
vaux pour s y rendre , ce qui est facile. 
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CHAPITRE IV, 

Description de Vienne. «*— Eglises f Cour, 
-— Bibliothèque impériale. -~- Médailles. 
Pierres gravées. — Cabinet d'histoire 
naturelle. — Trésor. — Galerie fa **• 
bleaux. —*' Petit Belveder. 




i'abord de Paris n'est point aussi ma* 
Autriche. j es tueux que celui de Vienne, lorsqu'on J 
entre par la rivière. A la distance de quel" 
qUes milles , on découvre d'abord la haute 
tour de Saint-Etienne , du fond d'une vallée 
étroite dans laquelle passe le fleuve. Les 
détours de cette vallée font bientôt dispa* 
raître la tour , et le voyageur inquiet la 
cherche de l'œil f et ne sait comment s'est 
tout-à-coup évanouie cette pyramide iro* 
mense qui lui annonçait l'habitation des 
Césars. Bientôt après , de hautes montagnes 
couvertes de vignobles, forment tout-* 
coup la perspective : en face , mais sur la 
gauche, on découvre une plaine immense; 
puis, par degrés,une partie de la ville, Lecôio 
droit est couvert de montagnes, partie boi* 
léçs^partiecultÎYéesciuidesçendent jusque» 
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bord de la rivière. La magnificence de ce 
beau lieu est encore relevée par la vue Autrid*, 
du monastère royal de Neubourg. À la fin 
vous arrivez a un rocher taillé à pic, et 
qui semble suspendu au-dessus du fleuve : 
sur le sommet , est encore un autre cou* 
vent , et au pred , le beau village de Rus* 
dorfF, qu'on prend déjà pour un faubourg 
de Vienne. Quand on a passé le rocher, 
la capitale remplit tout l'horizon. Comme 
chacune des parties de cette grande ville 
sont séparées , et que la plupart des édi* 
fices sont des éminences*, l'ensemble est 
infiniment plus beau que s'ilsétaient masse. 
Vienne, située sur le Danube, qui sy 
partage en plusieurs bras et n 2 y est ni large 
ni profond , serait très-peu de chose sans 
ses faubourgs, qui sont très-considérables. 
Le tour de la ville proprement dite , se fait 
en cinquante minutes,ati pas de promenade* 
La Vienne coule entre la ville et les fau- 
bourgs. Cette rivière est presque à sec une* 
partie de Farinée; mais ses débordemens 
sont fréquens, et causent de grands ravages. 
Toutes les maisons de la ville sont numé- 
rotées , et comme les numéros ne sont pas 
répétés , il est aisé de trouver celle qu'on 
cherche, avec le plan et un livre ;i cet effet. 

F 4 
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La température de Vienne est plutôt froide 
Autriche, que chaude , ce qu'il faut attribuer sans 
doute à sa situation dans une espèce de 
bassin : les jours \e% plus chauds ont des 
soirées très-fraîches . et il faut user do 
grandes précautions. 

Cette ville est très-bien pavée , contre 
l'ordinaire de celles d'Allemagne. Les trot- 
toirs sont en granit de Melck. 11$ servent 
peu , parce qu'étant au niveau de la rue x 
les voitures passent souvent dessuç. Les. 
. faubourgs ne sont point pavés. Il règne 
entre la ville et les faubourgs un intervalle 
de six cents pas , plus ou moins, point ha- 
bité : il y a seulement quelques magasins 
de bois qui , en cas de siège , seraient ôtés. 
sur-le-champ. C'est là que se tiennent les 
marchands de chevaux et de grosses den- 
rées. Une J)oue affreuse en hiver, et une 
poussière peut-être plus incommode en été, 
rendent cette communication très-désa- 
gréable. Le mouvement des portes est in- 
croyable , plus de cent mille personnes ve- 
nant des faubourgs, pour travailfer en ville, 
retournent le soir chez eux. La ville est 
régulièrement fortifiée , et tous les ouvra- 
ges sont bien entretenus. 
Y^nne est passablement éclairée par de$ 
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lanternes placées à droite et à gauche , 
moins rapprochées qu'à Londres , mais dans Autriche, 
le même genre. Le? boutiques , en général, 
pe sont point belles; presque toutes se fer- 
ment à la nuit, et plusieurs de midi à deux 
ou trois heures. 

La police paisse pour être fort bien faite; 
cependant , à la sûreté près, elle est défec- 
tueuse à beaucoup d'égards. On la dit pei> 
fectionnée depuis Joseph, quoique les vols 
soient aussi fréquens. 

La population générale ne passe certai- 
nement pas deux cent quarante mille âmes, 
dont soixante-dix mille seulement dans la 
ville, qui est petite , et où beaucoup d'é ta-? 
blissemens publics occupent un grand es- 
pace : les faubourgs sont loin d'être habités 
a proportion de leur étendue j qui est im^. 
mense. Ils renferment de grands jardins, 
et même des champs. Les lignes entourent 
le tout. A Tentrée de cette enceinte ainsi 
qu'à la sortie, on paye trois Kreutzers par 
cheval. Cet impôt, assez onéreux, rapporte 
beaucoup » surtout les dimanches et les 
fêtes , où l'habitant de Vienne n'a d'autresi 
occupations que d'en parcourir les environs. 

Les voitures sont en proportion plus nom*, 
breuses que partout, sans excepter Londref 
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et Paris : elles vont très- vite , les fiacres 
Auto*)*, surtout; et il est étonnant qu'il arrive si 
peu d'accidens, car ils sont fort rares; les 
rues ne sont cependant pas larges , et toutes 
les affaires se faisant dans la ville , tous les 
gens riches l'habitant en hiver, cette quan- 
tité de voitures circule dans un espace très* 
resserré. 

La plus agréable promenade est le Prater 
situé hors la ville, et s 'étendant jusqu'au 
Danube. Il est très-champêtre; et c'est, à 
proprement parler , un pré immense, cou- 
pé par plusieurs belles allées, où se pro- 
mènent les gens en voiture ou à cheval. II 
y a des troupeaux de cerfs , qui ne sont 
nullement effrayés ; l'aftluence y est très- 
considérable , surtout les dimanches. — 
JLangertr/7 , joli endroit ,dans un faubourg, 
près du Prater. Le jardin est vaste et fort 
agréable, ayant une terrasse sur le Danube 
et plusieurs trottoirs, sans lesquels le peu- 
ple de Vienne mettrait moins d'empresse- 
ment à s'y rendre. Les remparts sont la 
seule promenade à portée de la ville. Nous 
ne parlons pas du Graben , où l'on se pro- 
mène le soif dans la belle saison ; c'est uoe 
me ou place longue au centre de la ville, 
•* l'^^oit * la mode, par conséquent le 
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plus cher à habiter. Cette rue est à Vienne 

ce que le Palais-Royal est h Paris. Autriche, 

Les spectacles consistent en un opéra 
italien et une comédie allemande , jonan* 
alternativement au théâtre de la cour et à 
celui de la porte de Carinthie , beaucoup 
plus grand, et à cinq rang de loges. 

Le combat du taureau est de tous les spec ~ 
tacles' celui où le peuple se porte le plus ; 
il l'aime avec une sorte de fureur : il faut 
l'y Yoir pour le croire susceptible d'en- 
tlxnrei&sme. L'emplacement est une rotonde, 
dont le diamètre est précisément celui du 
dôme de Saint-Pierre de Rome. On donne 
mPrater des feux d'artifice très-agréables. 
Les redoutes ont lieu l'hiver, et dans les oc- 
casions extraordinaires. Ces redoutes sont 
réellement des bals de nuit , on y va mas- 
qué ou en frac. Ces bals son t très - suivis , 
et l'on y voit une infinité de jolies femmes-. 
A Vienne , le sexe est généralement très- 
beau , et , dans beaucoup d'assemblées , on 
compterait plutôt les femmes laides que les 
jolies. 

L<a société y est triste et monotone, sou- 
vent les femmes sont dans une pièce et les 
demoiselles dans l'autre. Cet usage peut 
lavoir ses agrémens , mais il nt nous paraît 
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wmm pas décent. Les jeunes gens sont en générai 



AutriçJu. très-médiocres. Leur occupation ordinaire 
est de parcourir la ville et ses environs à 
cheval ou en calèche ; ils vont peu dans le 
monde, sont peu instruits et mal élevés; 
les femmes au contraire le sont fort bien ; 
presque toutes parlent français et italien! 
et sont bonnes musiciennes. Les femmes 
se voyant abandonnées par les hommes, ont 
été réduites à se suffire. Quelques-unes sont 
accusées, peut-être à tort, d'une trop grande 
familiarité entre elles, et un très -grand 
nombre , de beaucoup d'immoralité. U y 
a quelques casins où les hommes se ras- 
semblent .pour jouer , et lire les gasettes. 
Us sont dans le genre de nos clubs* mais 
{ beaucoup moins éiégans et moins bien com- 

posés. 

Les monumens publics, tels que les co- 
lonnes , les statues , les fontaines , sont d'un 
goût détestable. Les établissemena publics 
sont au contraire fort beaux* 

La cathédrale, ou Saint-Etienne, est on 
édifice gothique, d'environ troiscents pieds 
de long , sur cent soixante de large à la 
croix. Elle n'eçt point éclairée. Les colonnes 
du maître -putel sont de marbre noir; il 
Xk 9 y a point de tableau capital. On y remorque 
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les mausolées de l'empereur Frédéric IV, 
enmarbi*e ,et du prince Eugène, en bronze Autriche, 
doré. Ils n'ont pourtant rien de Saillant. La 
tour, qui penche* très -sensiblement, soit % 

par l'effet d'un tremblement de terre, soit 
par toute autre cause, a plus de quatre cents 
pieds de haut. Le travail en est fort estimé 
pour sa hardiesse et sa légèreté. Du haut 
de la tour on jouit d'une vue magnifique. 
Le château impérial, situé dans le voi- 
sinage du rempart , à côté des Grands-Au- 
gustins , est un édifice d'une médiocre ap- 
parence , qui ne répond nullement à la gran- 
deur du maître qui l'habite. Les escaliers en 
sont mesquins et sans ornemens > les ap- 
partemens bas et étroits, les plafonds cou- 
verts de toiles peintes , les planchers de 
bois de sapin, les fenêtres et les portes 
de simples ouvertures sans recherches , et 
les murailles aussi épaisses que celles d'une 
forteresse. Pour tout jardin , vous voye* 
un petit enclos sous les croisées de la cham- 
bre de l'impératrice, où l'on a ménagé un 
peu de verdure. Il faut pourtant convenir 
que les nouveaux appartemens renfermés 
dans ce vieux palais, présentent un aspect 
plus supportable , et peuvent être comparés 
à de belles casernes. Ce qu'il y a de certain. 
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c'est que nos cloîtres un peu magnifiques 
Àunicb* feraient honte à toute la façade de la coût 
de Vienne. 

Cest là pourtant que "se trouve le trésor 
archiducal i où Ton peut yoîr ce que le 
inonde renferme de plus précieux et de plus 
rare en toutes sortes de curiosités. On y voit 
aussi cette magnifique salle d'opéra > où 
les ouvrages brillans du célèbre Métastase 
font les délices de cette cour. Poète et abbé , 
mais moins pauvre que Pélegrin , il a joui 
long-temps de cette considération que don- 
nent lestalens de l'esprit , lorsque, embellis 
par les qualités du cœur, ils sont encore 
accompagnés de l'aisance. Elève du fameux 
Gravina , ceux qui ont eu l'avantage de vivre 
avec lui assurent qu'il unissait a l'érudition 
.de sop maître * un génie délicat et une dou- 
ceur de caractère , que Celui-ci n'a jamais 
•eue. Son style est pur , élégant, et quelque- 
fois touchant et sublime; le fond de ses 
-pièces est, noble, intéressant et théâtral. 
11 à soumis Topera à des règles : il l'a de* 
pouillé des machines et du merveilleux qui 
étonnent les yeux sans parler au cœur : et 
tous ses tableaux sont puisés dans la nature. 
Ce sont des actions célèbres , des caractères 
grands et soutenus par des intrigues bien 
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liées, sagement conduites, heureusement 
dénouées. En un mot, rien n'est plus propre Astrieh* 
à donner une idée des opéra de cet illustre 
poète , que nos bonnes tragédies* On voit 
qu'il a taché d'imiter ces beaux modèles. Il 
découvre, dans son sujet i ce qu'il renferme 
de plus intéressant , et s'exprime toujours 
par des traits hardis : mais un incident 
auquel on ne s'attendait pas * un écart $ 
quoique heureux, le trahit et fait recon- 
naître sa patrie. L'élégance et l'harmonie de 
ses .vers semblent laisser peu de chose à 
faire à la musique, et se font lire avec plaisir, 
tandis que les paroles de presque tous nos 
opéra ne sont pas supportables à la lecture. 
Une dernière preuve en faveur de ses dra- 
mes lyriques, c'est qu'on les joue en Italie, 
et qu'on les déclame comme nos tragédies. 
On en retranche uniquement l'ariette con- 
sacrée au chant, et la pièce, quoique pri- 
vée de cet ornement, et de celui de la 
musique , n'en est ni moins suivie, ni moins 
applaudie. Ce poète est naturel , simple , 
aisé , dans le dialogue ; il entend supérieu- 
rement les finesses et les ressources de l'art 9 
prête a sa langue de nouvelles grâces , et 
répand dans ses ouvrages , même les plus 
faibles $ l'intérêt et la chaleur du sentiment. 
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»Mais on lui refuse l'invention , et en lé 
Autriche, mettantàla tête des beaux egprits,bn l'exclut 
4 U rang des hommes de génie. 

Soùs le règne de Charles Vt , l'opéra 
llltramontain était le spectacle chéri de 
Cette cour. Métastase occupa seul , pendant 
long-temps , le théâtre impérial ; mais le 
spectacle dé ses opéi*a étant d'une dépense 
qui ne permettait pas qu'on en jouît sou- 
vent dans le cours d'tme année , il fallait 
donc tomber du sublimé de la tragédie ly- 
rique dans les grossières bouffonneries de 
la comédie Allemande. 

L'empereur François !.•* , élevé dan» . 
, la langue française , et l'impératrice , son 
épouse , qui la parlait aussi bien que l'Al- 
lemand , établirent, de concept , en ijbz , 
une comédie française dans leur cour, et 
l'y fixèrent sans interruption. On réserva 
l'opéra italien pour l'hiver, où la nature, 
refusant à l'homme ses plus beaux spec- 
tacles , le force à recourif à ceux de l'art, 
et oblige les propriétaires opulens à se 
rassembler dans les villes, pour le jeu, la 
danse et la musique. On jouit de tous ces 
plaisirs à-la-fois au théâtre de la cour de 
Vienne. Il y a dans l'enceinte de l'édifice 
destiné aux spectacles des salles do jeu, 

qui 
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ï\m tiennent à celle delà comédie» On passé 
successivement de Tune à l'autre, pour va- 
rier ses amusement. Ne vous attendez pas ; 
disait un français , à trouver sur le théâtre 
de cette nation ta peinturé de ses mœurs. 
Les Allemands ne veulent pas qu'on les 
joue : ils ne sont ni plaisàns comme nous > 
ni comiques comme les Italiens. La cour 
et la noblesse rougissent des entraves que 
l'ignorance met au progrès dés arts et de 
Furbanité ; mais elles ont la sagesse de faire 
contribuer d'autres peuples à leurs plaisirs 4 
et quels peuples ? ceux qui se disputent 
Part de plaire * d'enchanter. L'Italien et le 
Français» 

A la placé dés cabales que la jalousie en* 
fante quelquefois à Paris , oft né voit ici 
qu'une conspiration générale pour les plan 
sirs du public, et qu'un effort commun de 
plaire à la coUr. La partie des spectacles 
qu'on doit regarder comme supérieure à 
Vienne, c'est celle des ballets. J'en ai vu 
pendant mon séjour , de la plus grande ma* 
gnificence. Mais celui qui m'a le plus frappé 
est le port de .Marseille. Les danses vives â 
les airs gais, les habits lestes , tout désignais 
la prbvince. Les décorations qui représeri* 
taieot la mer; le fort Saint -Jean , et \tê 
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galçriem qu'on voyait travailler sur le port; 
rendaient eette ville au Naturel ; des femmes 
yewient délivrer les forçats, et ion en* 
tendait sur les violons le eri de la lime qui 
ri voit leurs chaîne*. Ce ballet formait une 
pièce entière à plusieurs scènes, Une place 
honorable et distinguée» qui attache par 
le plaisir > un seigodur à la personne de 
leurs majestp impériales, est, celle de di- 
recteur de fa musique* Elle a le double 
agrément de rapporter des honoraires con- 
sidérables , et de n'exiger que du mérite* 

Bibliothèque impériale. Ce superbe vais- 
seau dont l'architecture et la décoration ne 

* laissent rien à désirer, est attenant à lacour; 
il a deux cent quarante pieds de long ; il 

. est orné de coloqnes et de pilastres en stuc» 
dont les hares et les chapitaux sont dorés. 
On y voit dix-sept statues en marbre, de 
la maison d'Hapsbourg , et au milieu de 
la rotonde, celle de l'empereur Charles VI. 
La bibliothèque du prince Eugène occupe 
une grande partie de cette rotonde ovale» 
dont le grand diamètre a près de cent pieds. 
0» y voit aussi plusieurs bustes antiques , 
parmi lesquels un de Pyrrhus , très-rare ; 
huit globes, dont quatre grands et quatre 
petits , .célestes et terrestres , faits à Venise» 
Une galerie lait le tour de la salle. 
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Cabinet des manusûrits. Dans lé c©in à 
fcanchfc, onyremarquéltf tshrtedeFftinéraire AritilM; 
île l'ancien monde , par Peutiùger ; elle a 
été gravée en uti volume in-folio \ A a bus* 
crir mexicain , en figures coloriées , unique 
cfons son genre , écrit sui* de ht peau hu* 
marne; belle machiné représentant le sys- 
tème de Cbpef mc> farte par un homme qui 
n'avait , dit-on , aucune coniiaissdncë dans 
fette partie. Oéf est toujours étonné de U 
quantité d'duVràges de ce genre , qu'on 
trouve faits paf de* geiis qui ne savaient 
rien. Manuscrit célèbre de Tîte-Live , du 
cinquième siècle : il manque quelques pages J 
Manuscrit chinois , petit alcoran dur vélin^ 
pris sur un t ure par le prince Eugène; Sena- 
tret consultum , sur tes bacchanales , cfôtind 
ftm 186 , avant J. C. i en original sur le 
bronze: c'est le mèche que cite Tfae-Live 
tons le neuvième livre de la quatrième 
décade- Ce tnorceau unique a été 4 trouve 
en Célèbre , chez le prince Cigda. 

Galerie dans lé font! à gauche, environ 
700O volumes, imprimés avant iSoô; Pre- 
liftier pseautter en caractères mobiles f 
Mayenee , Fust , sur télin , 14S7; Spéculant 
hum&nœ falvationif, acheté à la ^fcnté du 
dtte de la Valière, sans date, imprimé ea 

fit 
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bois. « .introuvable-: très* beau Virgile tro- 
4utrjdM. thique, de Mentellin, à Strasbourg; Chris* 
tianismi restitution de Servet, 1 553, gros 
£n-§.° 3 le seul qui existe avec celui-là est à 
Paris , moins bien conservé; et tant d'autres. 
Dans le grand vaisseau de la bibliothèque 
est upe collection d'estampes superbes ; elle 
contient plus de 700 gros volumes , dont 
217 de portraits de tous les âges et de tous 
les pays; c'est un recueil unique. Bible de 
Radziwil , très - bien conservée, feuille de 
huit pouces de hauteur, sur un peu plus 
de six de largeur, sur laquelle sont écrits, 
par im Juif, d'un seul côté, sans abréviations 
et très- lisiblement sans loupe , les cinq 
livres de Moyse. Ruth en allemand , l'ec- 
clésiaste en hébreu, le cantique des can- 
tiques en latin, Esther en syriaque, et le 
deuteroqome en français. En voici la der- 
nière ligne, pour donner une idée de ce 
travail. 

— Ennemis , qiiils méritent selon les 
œuvres de leurs mains : vous leur mettrés 
comme un bouclier sur le cœur , par /# 
travail dont vous Içs accablerés , yo&s 
les ppursuivrés dq.ns votrefureur , et vous 
les ex termineras , 6 Seigneur , dt dessous 
le ciel m comme ils étaient ait cornmenem- 



»* 



D E S V O Y A G E S. iot 

ment : mais il semble que vous nous avés 

n jetés pour jamais 9 et que votre colère Autriche 

mtsans retour contre nous. Fin : amen. 

Cette bibliothèque , digne , h tous égards , 
de l'admiration des étrangers, contient de 
douze à quatorze mille manuscrits, et envi- 
ron troiscent mille volumes. Elle est ouverte 
au public tous les jours, le matin, excepté 
les dimanches , fêtes , et les temps de va- 
cances. Elle paraît très-suivie. Jlja six mille 
florins affectés pour les dépenses courantes. 
L'arrangement des livres est selon le for- 
mat , et cette méthode est la seule admis- 
sible dans une collection aussi considérable : 
au bas de l'escalier est un superbe tombeau 
antique, de la plus grande beauté, orné 
de bas -reliefs. 

Le cabinet des médailles , monnaies et 
pierres gravées 9 contient plus de vingt* 
quatre mille médailles antiques. La partie 
la plus complète est en médailles consu- 
laires et des empereurs. Il y a entre autres 
les légions de Marc -Antoine; et de plus 
qu'aux autres cabinets les %6. e et 3o.«; la 
24.* y est aussi , mais fausse. Marciana t 
Titiana, ont extrêmement souffert pour 
l'inscription. Plusieurs Pescenius niger et 
plusieurs qui manquent dans beaucoup dç 

G3 
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_____ roêipe désagrément. 11 est rempli de toutes 
Vujriciiç. sortes de pièces dans tous les genres, La 
plus grande partie sont rorçs et dignes de 
curiosité. 

Le belyédêr est un grand et beau bâti* 
ment , situé à l'extrémité du faubourg de 
Léopolstad , bâti par le prinoe Eugène. Il 
est composé d'un seul pavillon, ajrant vingt- 
$ept croisées de face sur les jardins. Le bel* 
véder renferme aujourd'hui la galerie de 
tableaux de l'empereur. Cette collection 
réuiùt à un grand nombre de morceaux 
de près de cinq cents maîtres, la suite pro- 
gressive fies omvrages flamands, allemands 
et italiens ; ce qui donne aux amateurs les 
jnqyeos de se familiariser avec les difiër 
rentes manières. Cette galerie, qui occupe 
quatorze pièces au premier étage, outre 
<feu* pavillons t et huit at| secpnd y con- 
tient près de mille trois cents tableaux, 
dont plus de trojs cents de l'école italienne, 
çt le reste des geôles allep^aqdç et flamande , 
pnqennes et modernes. Les morceaux 4e 
1 école française^ sont en trop petit nombre 
pour qu'on en fasse une classe à part. Cette 
galerie eqt publique plusieurs jours de la 
semaine; et 4'aMfeqrSj onlafaitquyrlr çm^4 
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l'oubliais de dire que l'empereur français 
avait confié la garde de ses livres k un Autriche. 
M. Duval, célèbre physicien , dont on r'a* 
conte l'histoire suivante. Né en Champagne, 
il était, à Page de quinze ans , domestique 
d'un hermite Lorrain , qui l'occupait à gar- 
der les troupeaux de l'hermitage. Dans 
cet état obscur , le jeune Duval employa 
ses petites épargnes à acheter une lunette» 
pour observer les astres. L'empereur, fort 
jeune alors , se promenant à ia campagne 
avec ses gouverneurs, trouva le petit pâtre, 
tenaqt un livre d'une main et de l'autre sa 
lunette. Ce spectacle le frappa, et Duval 
sortit bientôt de l'avilissement pour lequel 
il n'était point né.II fut envoyé à l'université 
dePont-à-Mou9&on , où il étudia pendant 
plusieurs apnées. Durant le séjour qu'il fît 
dans cette ville, il devint amoureux d'une 
femme à laquelle il n'avait jamais parlé. Il 
fit tous ses efforts pour éteindre cette 
flamme naissante , en cherchant dans les 
livres saints les secours qu'il aurait vaine- 
ment attendu de ses forces. Il trouva dans 
un père de l'église A que la ciguë était uo 
remède efficace contre l'amour. Malheu- 
reusement le jeune . homme en prit une 
dose un peu trop forte ; il guérit à la vérité 
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H y a, entre autres , deux pièces de 77 livres 
Autriche, jg baj| c> unc couletivrinede2i[pieds et de- 
mi de long. Elle a été prise à Belgrade 
en 1717 , et pèse au-delà de 19 milliers. La 
chaîne qui garnit les murs de cette cour, 
et qui a deux cents toises de long , n'est 
qu une partie de celle dont les Turcs se 
sont servis pour fermer le Danube à Bude 
oh on garde le reste. Les armes sont con- 
tenues dans une galerie formant uu carre 
long de trois cent cinquante pieds environ, 
spr deux cent quarante de large , sans y 
comprendre les pièces qui sont aux extré- 
mités. On ne peut se taire d'idée de l'ordre, 
de la symétrie qui règne dans cet arsenal, 
et de l'immense quantité de fusils, de sa- 
bres, de pistolets, et d'armes de toute es- 
pèce qu'il contient. On assure qu'il y a de 
quoi armer trois cent mille hommes. On 
y voit plusieurs armes extraordinaires , en- 
tre autres, un canon de cuir peint en cou- 
leur de bronze; une espèce de table creuse, 
en cuivre , percée de cinquante bouches , 
sur deux rangs, et pouvant jeter cinquante 
balles à la fois. Cette machine a été Faite en 
1678, par Kolmann de Vienne. Elle ne pèse 
que trois cent quarante-cinq livres. On y 
voit aussi une grande quantité de drapeaux 



D ES V O Y AGES. xù$ 

et de timbalçs , l'étendart de Mahomet , 

pris par Sobieski , lorsqu'il fit lever le siège Autriche 

de Vienne. Les armures et craies de tous 

les empereurs, depuis Rodolphe, celles de 

Scanderberg , d'Alexandre Pharnèse , l'habit 

que portait Gustave Adolphe , à la bataille 

de Lutzen, où il fut tué, il est de peau 

très-épaisse , percé à l'avant-bras, et aux 

reins. .On trouve ensuite un petit cabinet 

où est une collection d'armes singulières, 

tant offensives que défensives. 

On voit dans l'arsenal des bourgeois , 
une assez grande quantité d'armes de toute 
espèce, dans une salle à trois côtés, en fer 
à cheval , de cent soixante pieds de long » 
sur plus de quatre -vingt» On y voit aussi 
ia chemise que portait le grand visir Car* 
Mustapha , lorsqu'il assiégea Vienne en. 
1 683; elle est couverte de .signes et de pas- 
sages de l'alcoran. Dans le même endroit 
est sa tête et le cordon qui l'étrangla en 
1684. H a été trouvé à Belgrade, quand lç* 
impériaux l'ont reprise. 

L'école du génie est un établissement 
tres-beaju et très-complet, le bâtiment est 
immense; il a cinquante-cinq croisées de ; 
fôce , sans compter deux pavillons au* 
extrémités. L'un de ces .pavillons. est lyj 
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«manège couvert ; dans Vautré i sont \éi 

Autriche places en relief , des principales! forte-» 
restes autrichiennes. Il y a dan* cette mai- 
son , environ cent jeunes gens destinés an 
x génie. On a cherché avec raison > dans cette 
^cole, à parler beaucoup aux jeux; il y ft 
4es modèles en bois colorié , de toutes le* 
efepèces de fortifications , dans le plus grand 
dlétail. Une collection d'échantillons de pier- 
res dont est constrnite la fortification des 
principales forteresse* des Etats de tempe* 
reur. Deux grandes salles où sont en re- 
lief, les plans coloriés des différentes place* 
fortes. L'éthelle est de treize lignes pour 
dix toises ; ce sont des ouvrages parfaits f 
avec lesquels un homme du métier peut 
saisir, d'un coup-d'œil, l'ensemble d'une 
place. Voilà véritablement des objets dont 
on pourrait faire mystère, sans petitesse. 
La maison d'économie est un très -grand 
bâtiment ayant troié grandes cours sépa- 
rées par deux corpsde«logis. Celui du mi- 
lieu contient les magasins; autour sont Ie9 
diflférens ateliers et les endroits où Ton 
éprouve tous les ouvrages. Trois magasins 
sont au-dessus l'un de l'autre, de près de 
sept cent* pieds de long. Celui d'en -bas, 
tans voûte , est pour les drapa et les cuir» 
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en pièces. Les deux au très, pont les toiles % 
les chemises faites au nombre de trois cent Autriche* 
mille, et les habits faits pour tons lés régi- 
mens de l'armée. En Un mot /rien tty mrfn* 
que absolument , depuis tés objets princi- 
paux, jusqu'aux moindres détails. 

Les casernes sont au nombre de cinq. 
Celle qui est à côté du grand hôpital, est 
la seule qui mérite quelque attention. L "éta- 
blissement pour la cavalerie est mauvais; 
l'hôtel de la garde noble hongroise est ma- 
gnifique. 

L'établissement des invalides est peu con* 
sidérable ; il y a tout au plus huit cents 
soldats. L'école vétérinaire est très-médio- 
cre, nullement comparable à celles que nous 
avons en France ; ce qui est d'autant plus 
extraordi nai re , que presque tous tes et a blist 
semens militaires de l'empereur sont pat* 
faits , et que sa cavalerie étant fort nom- 
breuse , semble exiger quelque chose de 
plus complet et de mieux soigné. 

Les hôpitaux sont encore une partie de 
l'administration qui mérite des éloges. Ce 
qu'il y a de plus beau est dû à l'empereur 
Joseph; et tous ceux qui visiteront avec at- 
tention les superbes établissemens qu'il at 
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» laissés * regretteront sincèrement que ta 
Autriche, mort Tait enlevé sitôt à son pays. 

Le grand hôpital , ouvert le 16 août 178a, 
a extérieurement soixante-seize croisées de 
face, une grande cour en carré long. Sa 
plus grande longueur est de cinq cent 
soixante pieds, la moindre, de quatre cent 
Cinquante. Il y a plus de cent salles pour 
les malades, hommes ou femmes > en tout, 
plus de deux mille lits, sans y comprendre 
ceux des Convalescens , et cent cinquante 
pont iés femmes grosses. Elles sont four- 
nies de tout, sans exception , ne sont vues 
> de personne; et les précautions sont telles, 

qu'il ne peut jamais être prouvé qu'un 
femme ou une fille ait accouché dans cet 
hôpital. Tous les malades , sans exception , 
sont couchés seuls. La propreté des cham- 
bres est extrême. Telle salle de cent lits 
n'a pas plus d'odeur que l'appartement d'un 
particulier aisé, ce que Ton doit à des ven- 
tilateurs placés à toutes les fenêtres. Les es- 
caliers sont quelquefois couverts de tapis , 
les coridors sont tenus de même ; en un 
mot, aucun hôpital n'a le coupd'œil de ce- 
lui-là* 

La tour des fous est une grande tour 
ronde, attenante à l'hôpital , contenant cent 

trente -neuf 
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trente-neuf chambres et cinq étages. An 

milieu de la tour est un pavillon carré, où Autriche 

logent les gardiens * ils sont quatre par étage* 

Cet établissement est fort bien tenu. Il n'a 

pas cet air révoltant qu'ont très - souvent 

les maisons de cette espèce» 

L'hôpital militaire a deux grandes cours. 
Il y a place pour quinze cents lits. Les ma- 
lades sont couchés seuls ; dans toutes les 
salles, soit de cet établissement, soit de 
tous les autres établissemens publics,. les 
yentillateurs sont très-nombreux. 

L'école de chirurgie , ouverte en 1784, est 
un beau bâtiment , avec une grille .sur le 
devant. Douze salles , en j comprenant le 
théâtre anatomique,en forment l'ensemble. 
On y a réuni , indépendamment de tout cd 
qui tient à la pharmacie , dans Tordre le 
plus parfait et le plus méthodique , la re- 
présentation au naturel , en cire, de toutes 
les parties du corps humain , avec toutes les l 
maladies dont elles sont affectées. Il y a une 
salle consacrée aux opérations , une autre 
où sont tous les instrumens de chirurgie, 
et toutes les espèces de bandages pour les 
blessures et opérations , de quelque genre 
qu'elles soient. La partie des fractures paraît 
être la plus soignée; Dans une autre salle 

Tome VIL H 
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sont des fœtus de tous les âges , depuis le 
Àntiiûfce. moment où ils commencent à avoir une 
forme , jusqu'à huit et neuf mois. Tous ces 
morceaux viennent de Florence. Ils y ont 
été faits sous la direction de l'abbé Fontaine; 
ils sont exécutés avec une vérité admirable, 
et souvent effrayante. Les douze squelettes , 
couchés ou debout , qu'on voit dans une 
des salles , sont de la plus grande beauté et 
d'un travail incroyable. 

La maison des orphelins , fondée en 1786, 
entretient treize cent cinquante enfans , mais 
ellene'peut en loger que trois cent quarante; 
les autres sont répandus chezdiftërens par* 
ticuliers qui *en répondent et reçoivent, 
en grande partie , la somme fixée par la fon- 
dation. Il en coûte , pour faire élever un 
enfant , trois cents florins par an. On les 
reçoit depuis l'âge de six ans, et ils en sor- 
tent à quatorze. L'instruction est partagée 
en trois écoles ; ils apprennent à lire 9 à 
écrire, les principes de la religion , la mo- 
rale , l'arithmétique , le dessin et les élé- 
mcns de géométrie. Ceux qui montrent des 
dispositions extraordinaires ont la facilité 
de fréquenter les écoles latines et l'acadé- 
mie des beaux-arts. Les enfans ont un ha- 
bit pour leurs exercices , et un plus propre 
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pour les dimanches. Ce qui fait l'éloge de 
cet établissement pour ce qui concerne la Antridit. 
santé , c'est que depuis la fondation , jus* 
qu'en septembre 1790,1! n'y en est mort 
que cinq. Les filles sont entièrement sépa- 
rées des garçons; du teste, les salles et les 
dortoirs sont les mêmes , si ce n'est que , 
dansées derniers , il y a de plus une pièce 
de bois élevée de terre d'environ cinq pieds, 
où les filles sont obligées de se suspendre 
tous les matins , apparemment pour se dé- 
lier les membres et grandir. Les filles n'ont 
qu une classe , et n'apprennent qu'à lire et à 
écrire; de plus, une école pour apprendre 
à filer , coudre et tricotter. Elles peuvent 
sortir à quatorze ans. Il y a , sur la porte , 
l'inscription suivante : Orphanis nhndis et 
crudiendis , JoscphusXl, 178a. 

Les jeunes gens sont gardés habituelle- 
ment par des bas-officiers;anciens militaires. 

L'établissement, pour les sourds et muets, 
est tenu par M. l'abbé Storck, élève de 
l'abbé de l'Épée. On ne peut donner trop 
d'éloges à cet établissement. Il n'y a aucun 
fonds d'attaché. M. l'abbé Storck imite M. 
l'abbé de l'Epée , dans son désintéressement, 
et se croit payé de ses sacrifices , par le 
bonheur de doitaer une nouvelle vie à des 

H» 
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infortunés. On y voit des personnes des 
Autriche, deux sexes. Les hommes apprennent à 
écrire , à imprimer. Il y a, dans la maison, 
une imprimerie montée de cinq presses * où 
Von imprime la gazette de Hongrie. Chaque 
atelier n'a -, pour diriger les travaux , qu'un 
seul homme qui ne soit pas sourd et muet. 
_ Les filles apprennent à lire , à coudre , à 
tricoter, et à faire des rubans. lien coude 
cent florins par an pour y placer quelqu'un; 
on essaie pendant un an ceux qui entrent 
dans cette maison ; si , au bout de ce temps , 
ils ne comprennent rien , on les renvoie, 
mais cela est assez rare. Les exercices sont 
publics le samedi matin. 

L'Université a un beau vestibule soutenu 
par des colonnes , mais un peu écrasé. Au 
premier étage est une belle salle de soixante- 
douze pieds sur soixante. Cette sallç com- 
munique à celle de droit et de théologie» 
qui sont de la plus grande simplicité. Dans 
là salle de physique et de mécanique , on 
voit des modèles des découvertes de tout 
genre et dans tous les arts. Tout ce qui tient 
à l'électricité et a la physique, un aimant 
artificiel enlevant trente livres. Le système 
de Copernic; une nouvelle machine pour 
scier les pierres et le marbre. Le laboratoire 
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de chymie mérite d'être vu. Au «haut est 

I observatoire , une chambre obscure,, un Autncue. 
assez grand nombre d'instrumens , maïs 

mal soignés et qui paraissent n'être pas vi- 
sités souvent. 

La bibliothèque , dont l'emplacement 
était ci-devant occupé par les Jésuites , est 
composée uniquement délivres relatifs aux 
sciences. On y trouve tout ce qui a paru 
de moderne , même les ouvrages les plus 
chers et les plus précieux , par les estam- 
pes, l'enluminure ; elle est en fort^bon or- 
dre, classée selon le format des ouvrages 
etnon par langue, ni par ordre de matières* 

II n'y a pas d'ouvrages recherchés pour 
1 ancienneté ; cette partie étant très -corn- 
plette et très-suivie à la bibliothèque impé- 
riale , on aurait grand tort de s'en occuper 
à celle-ci. 

h 9 Académie dés arts comprend cinq par* 
lies , peinture , sculpture, gravure , archi- 
tecture et commerce , c'est - à - dire , fabri- 
ques* Les jeunes gens % y apprennent le des* 
sio , pour les étoffes, de soie et autres , et 
tout ce qui est relatif au commerce. Les 
écoles normales sont dans la même maison. „ 
Vienne possède plusieurs artistes d'ungrand 
mérite. Cazanova y renommé pour les ba- 

H3 
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tailles , y a été fixé par le prince de Kaunitz. 
Autriche. La magnifique collection de la galerie de 
Liichtenstein renferme plus de six cents ta- 
bleaux , dont beaucoup sont très-précieux. 
L'architecture du palais est noble, l'escalier 
fort beau. On trouve une description fran* 
çaise de cette galerie , où tous les morceaux 
sont classés par salles et numérotés : mais 
elle est à peu près inutile , tout Tordre an* 
cien étant interverti , et les numéros n'étant 
plus aux tableaux , il semble qu'on ait pris 
plaisir à ôter aux amateurs toutes les faci- 
lite* pour voir commodément les plus belles 
collections de Vienne. La collection de mi- 
néraux de mademoiselle de Raçb , est une 
dés choses les plus curieuses qu'il y ait k 
Vienne; le conseiller deBorn, mort en 
1791 , a travaillé plus de douze ans à la 
former. Elle est complète aujourd'hui ; et 
quand on réfléchira aux facilités sans nom- 
bre que lui donnaient ses correspondances 
avec tous les savans de l'Europe, on sentira 
le prix de ce cabinet. 11 contient six mille 
morceaux , pas un n'est double , ils sont 
choisis avec le plus grand soin , et parfaits 
dans leur genre. Rien n'y manque absolu- 
ment de ce qui tient aux pierres et aux mi- 
néraux. Le tout est renfermé dans près die 
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cent petits tiroirs qui, tous ensemble, ne 
tiennent que la place d'une armoire. Ce quî Auuicb*. 
rend cette collection encore plus précieuse» 
c'est l'ouvrage que M. de Born a publié , 
où elle est décrite et classée avec tout l'or- 
dre et toute la méthode possibles. 

Les fabriques sont en très-grand nombre 
depuis la prohibi tion des marchandises étran- 
gères : plusieurs méritent d'être vues. Celle 
d'Hebenstrat, dans le Niebau , a plus de 
160 métiers : elle fabrique des velours et 
toutes sortes d'étoffes en soie % en or et en ar- 
gent. Les dessins n'en sont pas nouveaux + 
mais ils sont analogues au goût du pays. On y 
fait des étoffes brodéea en plein , qui coû- 
tent jusqu'à vingt louis l'aune de France : 
les femmes en font des toques qui revien- 
nent à soixante florins et plus. Il y a de fort 
belles choses dans la fabrique de porcelaine; 
les peintures sont très-soignées et de boa * 
goût. 11 y a trois cents ouvriers. On ne les 
voit pas travailler ; en général , il semblerait 
par le mystère qu'on affecte ea Allemagne 
sur les choses, les plus simples , qu'on y a 
trouvé des secrets particuliers dans tous les 
arts. 

La fonderie de Mansfeld est digne d'être 
vue ; oay fond de très- beaux caractères * 

H4 
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it ce sont ceux dont s'est servi Alberti , qui 
Autriche. ?ient de faire imprimer l'ouvrage du baron 
deBorn, sur la minéralogie. C'est un mor^ 
ceau précieux de typographie. 
■ Les libraires ont , ainsi que dans toute 
l'Allemagne, leurs livres en feuilles, dema- 
nière^u'onne peut jamais les avoir sur-le- 
champ. Il faut ordinairement attendre vingt- 
quatre heures pour qu'ils soient brochés, 
quelquefois moins, mais alors on paye plus 
cher. Les libraires prétendent qu'ils sont 
forcés de tenir leurs livres en feuilles, à 
cause de la trop grande quantité de places 
quSls occuperaient, brochés ou reliés, leur 
fonds devant être plus considérable qu'ai U 
leurs , à cause des diverses langues qu'on 
parle en Allemagne , et de la grande fé- 
condité des Allemands qui trouvent moyen 
d'écrire sur tout. Cela peut être y rai, mais 
n'en est pas moins incommode. 

Quoique les environs de Vienne, soient 
journellement et surtout le dimanche, le 
repdez-vous des habitans de toutes les clasi 
ses, nous nç les avons pas trouvés aussi 
beaux qu'ils ont la réputation de l'être dans 
le pays. On les parcourt pour sortir de la 
Tille , pour jouir de la campagne , comme 
partout, et cela n'influe en rien sur le plus. 
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ou le moins d'agrément qu'ils peuvent! 
offrir. 

Schoenbrun est un château de Tempe* 
reur, à une petite demi-lieue des lignes. On 
y arrive par un pont de bois sur la Vienne, 
à l'entrée duquel sont deui lions , à l'autre 
bout , deux sphinx. La grande' cour , dans 
laquelle sont deux bassins , a quatre cent 
vingt pieds de large, sur un peu plus de 
longueur : à droite et à gauche, il y a des 
dépendances considérables. A la porte d'en- 
trée sont deux obélisques; ensuite, des deux 
côtés , un bâtiment ayant treize arcades sur 
cinq de profondeur , un pavillon dans les 
deux angles, puis un grand corps de logis,; 
de dix-huit croisées , et un couloir qui joint 
le château. Toutes ces différentes parties 
se tiennent et forment le tour de la cour. 
Les colonnes de la cour et du rez->de~chaus~* 
sée du château , sont d'ordre toscan, celles 
du perron au-dessus, composites , tous le» 
pilastres 'ioniques. 

On monte au premier étage par un es- 
calier fort large dont le plafond est peint. 
On trouve douze pièces meublées fort sim- 
plement. Dans plusieurs sont de jolies vues- 
marines, de Bassegio; l'empereur Léopold 
les a apportées de Florence * pinsi que la* 
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•collection des miniatures qu'on voit dans 
Autriche. Ja huitième pièce. Ce sont des portraits de 
famille et autres ; il y en u une vingtaine 
en émail , qui sont fort beaux. 

Les appartemens du rez - de - chaussée » 
qu'habitait Marie-Thérèse, sont aussi d'une 
très-grande simplicité ,, et n'offrent absolu- 
ment rien de curieux. 

Le bâtiment a quarante-une croisées de 
face sur la cour, sans compter seize sur le 
retour des ailes qui avancent. Il y a trois 
étages et une balustrade au haut du château. 

Les jardins sont superbes , ont de belles 
allées et d'assez belles eaux * mais qui jouent 
rarement, et les bassins paraissent peu soi- 
gnés. Depuis le château jusqu'au bassin qui 
termine l'allée, avant detre à la montagne, 
il y a trente-deux statues de marbre, quel- 
ques-autres dispersées dans tes jardins > ea 
tout , peu de bonnes. Du milieu de l'allée 
qui conduit h la ménagerie , partent des al- 
lées de différentes largeurs : plusieurs sont 
très-longues. 

Sur la montagne est un pavillon à jour» 
de onze arcades sur trois , où du> château , 
il lait le plus singulier effet. On y entre 
par les extrémités ; on trouve sur son pas*» 
sage des trophées d'armes de grandeur col* 
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lossale. Le sallon , qui est la seule pièce , 
occupe le milieu ; il y a trois arcades. Il 
est orné de colonnes et, de pilastres do* 
riques ; pu y jouît d'une vue admirable. Il 
est inconcevable qu'ayant une position pa- 
reille , on ait bâti le château dans un Fond 
d'où Ton ne voit rien. Indépendamment de 
l'escalier pour monter au haut du pavillon, 
il y a une machine à poulie 9 par le moyen 
de laquelle on est guindé dans un fauteuil. 

La Grotte est un bassin avec une grande 
arcade ; elle n'offre que des ruines , des 
statues 9 des colonnes 9 des bustes brisés, 
des bas-reliefs en pièces , etc. 

Les serres chaudes qui renferment les 
plantes exotiques, sont ce qu'il y a de plus 
remarquable k Schoenbrun. Cette collection 
est peut-être unique, et lorsqu'on Ta vue 9 
on a de la peine k se persuader qu'il puisse 
y en avoir de plus complète. Quatre grandes 
serres de cent à cent vingt pieds , huit plus 
petites de cinquante à soixante , et une es- 
pèce d'orangerie où sont les plantes qui re- 
doutent le moins le froid. Cette collection 
passe dix mille plantes, dont plus de six 
mille d'espèces différentes , de l'Amérique , 
de l'Jnde, mais surtout de l'Ile-de-France, 
et du cap de Bonne-Espérance. La muscade 
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et le gérofle sont les seules qui n'ont pu 

Autriche. M . • 

arriver en vie. 

Luxembourg , maison de plaisance de 
Perapereur, qui n'est rien , k trois lieues 
de: Vienne. On s'y rend par un assez beau 
chemin. La maison du maréchal de Lasoy, 
«lie est à trois quarts de lieues de Vienne. 
JLn tout , c'eât peu de chose. 
; La maison du comte de Cobenzeï , à une 
lieue et demie de Vienne. Il y a une jolie 
grotte. La maison, en elle-même, est fort 
peu de chose. La disette de jolies campagnes 
a seule pu don ne v. à ces maisons quelque 
célébrité. 

' Calemberg y montagne à deux 'petites 
lieues de Vienne, où était autrefois une 
chartreuse qui n'existe plus ,• dont plusieurs 
seigneurs de Vienne se sont partagé le ter- 
rain; ils y ont bâti .des petites maisons; on 
y jouit d'une vue délicieuse, qui n'est bor- 
née que par des montagnes fort éloignées. 
On y découvre Presbourg, distant de- huit 
ou neuf milles -d'Allemagne. 
. Neustadt, petite ville à trois postes de 
Vienne , où est une académie célèbre pour 
l'éducation de la jeunesse destinée au ser- 
vice. 11 y a place pour quatre cents jeunes 
gens* Qn les .prend k huit ans., rarement 
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plutôt : ils eo sortent après leur éducation 
finie, ce qui va à dix-huit ou dix-neuf ans* Awtlicll€ ' 
La dépense annuelle de cet établissement 
est de cent quarante-cinq mille florins, dont 
quatre-vingt-seize mille fournis par les états 
d'Autriche, et le reste par l'empereur. Les 
professeurs sont en partie militaires , en 
partie civils. On y apprend les mathéma- 
tiques , les fortifications , les langues bo- 
hémienne^ italienne, latine, anglaise et fran- 
çaise , le dessin , et généralement tout ce 
qui concerne l'éducation physique , qui est 
la partie la plus soignée et la mieux enten- 
due. On peut même dire qu'elle est por- 
tée à un point qu'on a peine à se figurer. 
On donne aux jeunes gens quelques con- 
naissances sur les diverses plantes et grains 
dont il y a des échantillons dans le parc. 
On leur fait visiter les fabriques, qui sont 
en grand nombre dans les environs : en un 
mot, ils reçoivent une teinture de tout ce 
qu'on doit connaître en entrant dans le 
monde , avantage infiniment précieux pour 
les jeunes gens qui , ayant ordinairement 
peu de moyens , sont obligés , presque tous , 
de faire eux-mêmes leur fortune. On a tou- 
jours remarqué parmi ces jeunes gens , un 
grand esprit de corps qu'ils conservent 
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même dans les régi mens , lorsqu'ils se trou* 
utrj vent ensemble. Les exercices du corps sont 
en très-grand nombre ; le parc est vaste et 
merveilleusement disposé. Il y a des pièces 
d'eau où les jeunes gens nagent et se, pro- 
mènent en bateau. On prend les plus grandes 
précautions pour surveiller les impurs. 
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CHAPITRE VI. 

Constitution Germanique. — La Bulle 
d'Or. — Forme à observer dans V élec- 
tion des Empereurs. — Cérémonial de 
leur couronnement. — Caractères du 
gouvernement général de V Allemagne. 

Dans une ville où réside le chef de l'em- 
pire , on n'entend parler que de la consti- Autriche 
tution germanique; on l'enseigne publique- 
ment dans les écoles ; on en donne des leçons 
particulières ; elle fait le sujet de tous les 
entretiens, et une grande partie des biblio- 
thèques, traitent du droit public d'Alle- 
magne. 

On montre dans quelques bibliothèques, 
le catalogue des onze rois qui doivent avoir 
gouverné ce pays avant la naissance du 
christianisme. Les Romains n'en soumirent 
qu'une petite partie : ils s'établirent le long 
du Rhin , sur les frontières des Gaules. Le 
reste conserva sa liberté. 

Au commencement de notre ère , l'AHe- 
iaagtie était partagée en diffère os états qui 
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ne reconnaissaient point de chef commun y 
et, après la chute de l'empire d'occident, 
il se forma six nations principales, savoir: 
les Suaves , les francs , les Saxons * les 
Frises , les Thuringiens et les Bavarois. 
t»es Francs se rendirent maîtres des Gaules 
sous la conduite de Clovis, et soumirent 
à la fin tous ces peuples, de manière que, 
sous Charlemaghe , la France et la Ger- 
manie ne formèrent plus qu'un même em- 
pire. Ce prince réunit en un seul corps tous 
ces membres divisés, fit reprendre au gou- 
vernement , cette activité , cette force , qui 
ont rendu les événemens de son règne 
dignes de l'admiration de la postérité. Mais 
cet état de vigueur et d'union n'était pas 
naturel au système féodal , aussi fut-il de 
peu de durée , et à la mort de ce monarque, 
l'ordre n'étant plus soutenu par l'esprit qui 
l'animait , son empire, partagé en plusieurs 
royaumes , fut en proie à toutes les cala- 
mités qu'entraîne l'anarchie. 

L'empire d'Allemagne se sépare du 
royaume de France, et les descendans de 
Charlemagne fondent deux grandes mo- 
narchies qui , par leur situation respective , 
deviennent rivales et ennemies l'une de 
l'autre. Ceux des princes Carloyingiens flui 

montèrent 
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montèrent sur le trône impérial, avaient 
moins dégénéré que ceux qui régnèrent Atttr * fc * lc ' 
en France. L'autorité souveraine conserva 
quelque vigueur entre les mains des pre- 
miers, et les nobles de Germanie, quoique 
jouissant de privilèges très-étendus, et pos- 
sesseurs de domaines considérables , ne 
parvinrent que lentement à se rendre in- 
dépendans. Lies grands offices de la cou- 
ronne continuèrent d'être à la disposition 
du souverain ; et, pendant très-long- temps , 
les fiefs restèrent dans leur état primitif, 
sans devenir héréditaires, sans se perpé- 
tuer dans les familles auxquelles ils avaient 
été accordés. 

La branche Allemande de la race de Char- 
lemagne s éteignit enfin , et les lâches des- 
cendons de ce prince , qui occupaient le 
trône des Français , étaient tombés dans 
un tel mépris , que, sans égard pour leurs 
prétentions, les Allemands usèrent du droit 
d'un peuple libre x et dans une as$emblée 
de la nation , procédèrent à l'élection' de 
leur empereur. 

Pendant cette longue période,rAllemagne 
devint le théâtre d'un événement étonnant 
alors , et aujourd'hui presque, incroyable. 
Les papes qui ne devaient qu'a la bien- 
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«faisânce et à la protection des empereurs 



Autriche, le pouvoir et la tiare , commencèrent 
à reclamer une supériorité de juridic- 
tion , et eu vertu d'une autorité qu'ils 
prétendaient ne tenir que du ciel , on les 
vît juger , condamner , excommunier et 
déposer leurs anciens maîtres. Sans attendre 
le consentement de la cour impériale % 
Alexandre II aval tété élevé et s'était main- 
tenu sur la chaire de Saint - Pierre. Son 
fameux successeur Hil de br and , né de parens 
obscurs en Toscane, tente de le rempla- 
cer, et ses manœuvres lui réussissent. Ce pon- 
tife , connu sous le nom de Grégoire VII , 
manifeste, dès ce moment, le système qu'il 
a formé de soustraire le 'clergé à l'obéis- 
sance des princes séculiers, de réduire 
l'empire sous la dépendance du Saint-Siège, 
de soumettre tous les. royaumes au sacer- 
doce, et d'établir à Rome un synode per- 
pétuel , pour l'administration des affaires 
générales de l'Europe. 

Grégoire commence sa rupture avec 
Henri , sur un prétexte spécieux et popu- 
laire. Il se plaint de la vénalité introduite 
par cet empereur dans la collation des bé- 
néfices ecclésiastiques. Il prétend que le 
droit de les conserver lui appartient, comme 
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iUcW de l'église, et exige que ce monarque 
se repferme dans les bornes de sa juridic- Autôcfe* 
lion civile , sans usurper l'autorité spiri- 
tuelle du Saint-Siège. Henri refusant de 
renoncer à des droits dont ses prédéces- 
seurs ont joui, voit fondre sur sa tête 
toutes les foudres du Vatican» A l'instiga- 
tion d'Hildebrand et par ses conseils, le 
feu pape avait osé citer l'empereur à son 
tribunal. Plus fier, plus impérieux* plus 
hardi , Grégoire VII veut le renverser du 
trône f et soumettre à la tiare toutes les 
couronnes du monde chrétien» Il commence 
par excommunier le chef de f empire, pro- 
nonce sa déposition , excite contre lui sa 
mère , sa femme, ses en fans, et délié ses 
sujets du serment de fidélité* 

Il ne faut pas croire que ces entrepris 
ne soient que des excè* extrav4gato$ de 
l'ambition d'un pontife enivré des hautes 
idées qu'il a conçues de la puissance ec- 
clésiastique : Grégoire n'est pas moins ha- 
bile qu'audacieux * et sa présomption -est 
soutenue par de grands talens politiques* 
Henri voit sa perte; pour la prévenir, il 
se détermine à passer les Alpes , et à cher-* 
cher l'absolution aux pieds du trâne pon- 
tifical. U se présente à la porte de la for- 
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teresse de Canosse , où Grégoire était alors 
Autriche, avec la fameuse comtesse Mathilde , que 
les ennemis de ce pape appelaient sa mai- 
tresse. Il est arrête dans la cour du château , 
on le dépouille de ses habits , on le couvre 
d'un cilice , et , nus pieds , il attend tjue 
le fier Hildebrand veuille bien décider de 
son sort. On le laisse languir trois jours 
dans cet état sous les fenêtres du pontife : 
enfin, il obtient la faveur de se prosterner 
aux pieds de son juge, qui daigne l'absoudre, 
mais avec cette réserve , qu'il se soumettra 
à tous ses arrêts , fût-ce celui du détrône* 
ment ; qu'il ne gouvernera , s'il conserve 
la couronne , que conformément aui in- 
tentions de la cour de Rome; qu'il s'abs- 
tiendra , en attendant la décision , de tout 
acte de souveraineté, et se reconnaîtra dé- 
chu de tous ses droits , s'il ose Violer au- 
ç une de ces conditions. 

Pendant que l'empereur se déshonore 
pour retenir une couronne qui lui échappe, 
les seigneurs et les évêques confirment so- 
lennellement sa démission. Les troubles de 
ce règne auraient encouragé des vassaux 
moins audacieux que la noblesse d'Alle- 
magne, à s'arroger de nouveaux droits, 
à augmenter ses privilèges. Tout est en coo- 
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fusion en Allemagne : on y compte jusqu'à 
quatre chefs , sans qu'on puisse distinguer Autriche. 
quel est le véritable. Chacun s'empare de 
ce qui est à sa bienséance , chacun s'affranchit 
des obligations, des redevances (îjui le gênent. 
Alors le droit public actuel de l'Allemagne 
commence à naître. On voit le collège des 
électeurs , celui des princes, celui des villes 
et celui de la noblesse immédiate , ne dé- 
pendre d'aucun monarque particulier, et 
les états germaniques ne laissent plus à leur 
chef que la gloire d'être le premier entre , 
ses pareils. Dès le commencement du dou- 
zième siècle, lès archevêques de Trêves , de 
Mayence et de Cologne jouissaient, avec les ' 
ducs , du droit de choisir l'empereur, avant 
que de le proposer à la diète. C'est l'origine 
de la dignité électorale. 

Pour se rendre plus puissans , les sei- 
gneurs désiraient un empereur faible , et 
il est vraisemblable que Rodolphe , comte 
de Habsbourg , ne dut son élection qu'à 
la médiocrité de ses domaines. On ne pré- ' 
voyait point alors qu'il serait le fondateur 
d'une maison qui fut long-temps la plus flo- 
rissante de l'Europe. Rodolphe avait com- 
mandé les milices de Strasbourg et de Zu- 
rich , et s'était acqui* , , dans les guerres 
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particulières qui désolaient l'Allemagne, 
AutrieU^ la réputation d'un vaillant capitaine et d'un 
preux chevalier. Le destin qui l'appelait au 
premier trône de l'univers , et sa maison 
au plus haut point des grandeurs humaines, 
voulut qu'il se trouvât trois électeurs à 
marier, et qu'il eût trois filles nubiles. 

L'évérietoent le plus remarquable du règne 
d'Alberjt, son successeur, est la révolution 
arrivée chez les Suisses. Sous ce règne et 
les trois précédens , les Allemands semblent 
avoir perdu l'Italie de vue , et toutes les 
villes, rentrant dans leurs droits naturels, 
lèvent l'étendart de la liberté. Gènes et Pise 
«ont les émules de Venise ; Florence de- 
vient une république illustre, Bologne ne 
reconnaît ni pape ni empereur : mais la 
concorde , qui seule aurait pu faire le bon- 
heur de ce pays, en était bannie sans retour; 
et lé premier empereur entreprenant , qui 
aurait y ou lu repasser les monts , pouvait 
renouveler les prétentions et les droits de 
Chartemagne. 

. A la mort d'Albert et de son succès-* 
se tir ., les électeurs portèrent sur le trône 
des Gésars , Charles de Luxembourg , fils 
/dû rot de Bohême. Charles gouverne l'em- 
pire, «fins être capable de le soutenir. On 
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lappelait l'empereur des prêtres. Son cou- 
ronnement en Italie fiit, en quelque sorte* Amririw* 
le dernier soupir de l'autorité impériale, 
expirante .dans cette contrée. 

Le monument le plus mémorable de ce 
monarque, est cette fameuse constitution È 
si connue sous le nom de bulle d'or, ré- 
digée par le jurisconsulte Barthole, et pu* > 
bliée, en 1 356, du consentement de tout 
le corps germanique. Le style de cette charte 
se ressent de l'esprit du temps: on y apos- 
trophe les sept péchés mortels , les sept 
chandeliers de l'apocalypse, les sept dons 
da Saint-Esprit, pour amener et établir 
la nécessité de sept' électeurs. Cette loi' 
de l'empire fut faite à Nuremberg, en pré- . 
sence des princes, des évêques, desabbés» 
et même des députés des villes impériales y 
qui , pour la première fois, assistèrent à 
ces assemblées de la nation teutonîque. 

La bulle d'or , ainsi nommée du sceau 
à or qui y est attaché, présente ,daja s trente 
chapitres , la forme du gouvernement d'Al- 
lemagne , l'élection desenjpereurs,le nom- 
bre, la succession des électeurs et leurs 
fonctions, les privilèges des membres de - 
l'empire, les assemblées générales ,. Je ce- 
remontai de 4a cour, le service de la table - 
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du monarque , le jour de son couronnement, 
Autriche, et ceux où il tient cour solennelle. Les 
électeurs laïcs y ont un service affecté , 
à l'exception de ceux de Hanovre et de Ba- 
vière, qui n'existaient point alors. Celui de 
Sa?e, comme maréchal de l'empire , doit 
paraître dans le lieu de la séance , un bâton 
blanc dans une main , dans l'autre une me- 
sure d'argent , qu'il remplit d'avoine, et la 
remet au premier palefrenier. Celui de 
Brandebourg marche après , et porte une 
aiguière pleine d'eau , un bassin et une ser- 
viette pour donner à laver à l'empereur. 
Le comte palatin met sur la table des plats 
chargés de viande , et le roi de Bohème 
présente à boire dans une coupe remplie 
de vin. 

On sait que les électeurs furent alors 
fixés au nombre de sept. L'élection doit se 
faire à Francfort, et le sacre à Aix-la-Cha- 
pelle, par l'électeur de Cologne; le plus 
important des articles est celui qui déclare 
que le droit d'élire est indivisible, et passe 
de mâle en mâle au fils aîné, ainsi que la 
succession sans partage des terres électo- 
rales. 

Cette bulle a été écrite en latin , parce 
qu'alors la langue allemande • n'était point 
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encore introduite dans les actes publics. 
D'ailleurs, Charles IV voulait en faciliter la Autriche. 
lecture au pape et aux princes d'Italie qui' 
n'entendaient pas l'allemand. Il est vrai 
qu'on en fit quelques traductions dans cette 
langue ; mais, outre qu'elles ne sont point 
munies du sceau d'or, marque nécessaire 
de son authenticité , elles diffèrent beau- 
coup entre elles, et sont, en général, si 
fautives y qu'il est dangereux de les citer. 
Les deux tiers de la bulle d'or roulent 
sur la pompe du couronnement et sur le cé- 
rémonial de la cour, dont Charles se mon- 
trait idolâtre; c'étaient là les grands objets 
d'un monarque qui mettait toute la gran- 
deur en étiquettes , et se croyait le souve- 
rain des rois en se faisant servir par des 
princes. Il décida que sa table devait être 
de trente-six pouces plus élevée que celle de 
sa femme, et celle de l'impératrice de trois 
pieds plus haute que celle des électeurs. 
Dans un festin qui se fit à Metz , où l'on 
dressa les derniers articles de cette loi , les 
ducs de Luxembourg et de Brabant ser~ 
virent à table. Cependant, le croirait-on, 
malgré cette ostentation , ce fameux empe- 
reur était si peu maître dans ses états, que -" 
les bouchers de Wôrms , pour être payés 
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—■ ' ■■" ■■ de leurs avances, arrêtèrent ses équipages, 
Autriche. e t l'obligèrent , pour sortir d'embarras , 
d'avoir recours à la bourse de l'évêque. 
Il eût trouvé plus de crédit dans son 
royaume de Bohême , où un simple bour- 
geois lui prêta cent mille écus sur son bil- 
let, et trois jours après, dans un repas que 
lui donna ce même particulier, le prince 
trouva ce papier sous son couvert. 

Ce fut sous le règne d'Albert II que l'Al- 
lemagne fût divisée en cercles. Ce mot 
signifie une partie de l'empire , dans la- 
quelle les souverains séculiers ou ecclésias- 
tiques , évêques, abbés , noblesse immédiate 
ou villes libres, ont entre eux une asso- 
ciation commune pour la conservation de 
leurs droits réciproques et le maintien de 
la tranquillité publique. Chaque cercle a un 
directeur, et, suivant l'étendue de ses états , 
chaque membre est taxé pour fournir son 
contingent en hommes ou en argent. Maxî- 
milien I. er étendit cette division. 

* 

Un service important que cet empereur 
rendit à l'humanité, est l'abolition de ce 
tribunal atroce et sanguinaire, connu en 
Allemagne sous le nom de conseil secret , 
qui existait surtout en Westphalie. Cette 
redoutable et cruelle juridiction % que la 
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tradtion fait remonter jusqu'à Charte- 
magne , députait secrètement des juges , Autriche,, 
ou plutôt des bourreaux , qui parcouraient 
les provinces -, prenaient note des coupa- 
bles , les déféraient au conseil , où ils étaient 
accusés , condamnés , sans être cités ni en- 
tendus ; et des satellites h gages exécutaient 
secrètement l'arrêt odieux de cette ter rijble 
inquisition. 

Après la mort de Maximilien, la dignité 
impériale fut briguée par les deux plus 
puissans princes de l'Europe, François !.•* 
et Charles-Quint ; les électeurs considérant ^ 
que , jaloux l'un de l'autre , celui qui se- 
rait élu voudrait faire entrer l'empire dans 
ses aniraosités particulières, résolurent de 
Jeur donner l'exclusion à tous deux , et se 
réunirent en faveur de l'électeur de Saxe. 
Ce* prince refusa cet honneur; mais, en 
même temps, il recommanda fortement 
Charles-Quint , dont les états étaient avan- 
tageusement situés pour défendre l'Aile* 
tnagne contre les Turcs. I) conseilla seule- 
ment aux électeurs de dresser une espèce 
de traité 9 et cTy spécifier certaines condi- 
tions qui les garantiraient contre l'ambi- 
tion et la puissance de ce jeune prince. 

Telle fut l'origine de h*. capitulation o« 
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-■engagement que contracte l'empereur , ira- 
Autriche, médiatement après son élection , et qu'il 
jure solennellement d'observer^ Les élec- 
teurs seuls se sont arrogé le droit de la 
prescrire ; mais il ne peuvent y rien insé- 
rer de contraire à la constitution germa* 
Bique. Aussitôt que l'empereur ou le roi 
des Romains est élu , on dresse la capitu- 
lation, et si le prince désigné refusait de 
la signer ,• son élection serait nulle* S'il né- 
gHgèoit d'-en ohserver les conditions , les 
électeurs pourraient l'avertir de satisfaire 
h ses engagemens , et en cas de refus „ pro- 
céder à un nouveau choix. 

Depuis la buffe d'or , Tes électeurs élisent 
l'empereur sans aucun trouble , et c'est au 
seul archevêque de Mayence k les convo- 
quer dans le courant d'un mois, ht compter 
du Jour où la mort de Fempereur lui a été 
notifiée. Les électeurs sont obligés de s'as- 
sembler dans l'espacé de trois mois , à 
moins qu'ils ne conviennent entre eux de 
raccourcir ou de prolonger ce terme. 

Le lieu de l'élection était anciennement 
arbitraire, mais la bulle d'or le fixe à Franc- 
fort, de façon pourtant, qu'en cas d'em- 
pêchement, on puisse convenir d'une autre 
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ville, sans préjudicier aux droits de la pre- 
mière» AutricW. 

Les électeurs peuvent se rendre en per- 
sonne à l'élection , ou envoyer des embas- 
sadeurs, munis de leur plein pouvoir. La 
bulle d'or ne leur permet d'y arriver 
qu'avec une suite de deux cents personnes, 
dont cinquante seulement peuvent être 
armées ; mais le faste qui s'est introduit 
dans la cour des électeurs a fait oublier cette 
défense. 

Avant l'élection , le magistrat, la bour- 
geoisie et la garnison de la ville promettent • 
par serment de ne pas la troubler. Les élec- 
teurs délibèrent ensuite sur la capitula- 
tion et en arrêtent les articles. Tous les 
étrangersyquels qu'ils puissent être,princes, 
ambassadeurs et autres qui ne sont point 
de la suite des électeurs , sont obligés .de 
quitter la ville , pour ôter tout soupçon 
de collusion , de corruption ou de con- 
trainte. Mais la trop grande rigueur à faire 
exécuter cette loi , ayant quelquefois donné 
lieu à des querelles, surtout avec les priri- 
*es de l'empire , on s'est relâché sur cet 
usage. D'ailleurs , comme aujourd'hui l'on 
sait ordinairement d'avance celui qui sera 
élu, on ne $uit plus si rigoureusement cet 

/ 
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s article de la bulle d'or; et Ton oblige seu« 



Autriche lement les étrangers à s'absenter la veille 
de rélection v 

Le jour ou elle doit se faire * les électeurs, 
ou , eu leur absence, leurs ambassadeurs , 
en habits de cérémonie, ayant à leurs côtés 
les maréchaux héréditaires , qui portent 
Fépée électorale , montent à cheval , se ren- 
dent à l'église ou ils entendent la messe f 
font serment de donner leur suffrage sans 
partialité ni esprit d'intérêt , et entrent dans 
• t le lieu de l'assemblée pour procéder à l'élec- 
tion. L'archevêque de Mayence recueille les 
voix suivant l'ordre des électeurs, et donne 
la sienne, qui est reçue par l'électeur de 
Saxe. Ils peuvent se la donner à eux-mêmes, 
et c'est toujours la pluralité qui décide. Le 
prince sur qui le choix est tombé ou son 
ambassadeur, fait le serment d'usage , signe 
la capitulation , retourne à l'église, est pré- 
senté au peuple, et, proclarçié, empereur. 

Les anciens germains ignoraient la céré- 
monie du couronnement , et se copteataient 
de proclamer leurs rois , soit en les pré- 
sentant au peuple sur un bouclier, soit ep 
leur offrant une lance. Cliarlemagne se fit 
oindre et couronner à l'imitation des em- 
pereurs grecs. Quelques-uns de ses suc- 
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cesseurs se mirent eux-mêmes la couronne 
sur ia tête. Cette 'fonction fut ensuite ré- Autriche 
servée à deux ou trois évêques , et aujour- 
d'hui ce sont les électeurs ecclésiastique? 
qui l'exercent à-la-fois. 

Le jour fixé pour la cérémonie, les élec- 
teurs séculiers , ou , en cas d'absence , leurs 
ambassadeurs, portent les ornemens impé- 
riaux et accompagnent l'empereur jusqu'à 
la porte de l'église , où les trois archevêques 
viennent le recevoir. Pendant la messe, ce 
monarquç prête le serment ordinaire des 
tètes couronnées , est oint sept fois par le 
prélat. consacrant; et, après s'être revêtu 
des ornemens de sa nouvelles dignité , il re- 
nouvelle ses promesses , créédes chevaliers, „ 
se fait recevoir chanoine d'Aix-la-Chapeilç. 

Après la cérémonie, ce prince, sous uu 
dais, accompagné des électeurs, s'en re- 
tourne a pied à l'hôtel-de-ville, où l'attend 
un magnifique banquet. Trois de ses gardes 
ferment la marche à chçval, et répondent 
de toutes parts des médailles d'or et d'argent, 
sur lesquelles on lit, d'un coté, le nom du 
nouveau couronné; de l'autre, le jour du 
couronnement* Ce monarque dîne seul , 
servi par les archi-offiçiers de l'empire , ou 
leurs lieuteifaqf . Le margrave de Brande- 
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99 bourg , en qualité d'ardu - chambellan , 
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Autrui. j escCn j j n palajs ^ monté à cheval, se rend 
dans la place , et là , sur une table qui est 
dressée, il prend un bassin, une serviette, 
et va donner à laver à l'empereur. Le bassin, 
la serviette et le cheval appartiennent au 
comte de Hohenzollern , comme lieutenant 
héréditaire de l'électeur de Brandebourg. 
L'électeur de Saxe , monté sur un cheval 
superbe, le pousse vers un monceau d'avoine 
élevé près du palais , en remplit une mesure 
d'argent; la mesure et le cheval appar- 
tiennent au comte de Papenheim, vice ma- 
réchal, et l'avoine est abandonnée au peuple. 
Le duc de Bavière court à toute bride à 
la cuisine , y prend le premier plat !qui doit 
être servi , et le porte au palais. L'électeur 
de Saxe le reçoit à sa descente de cheval, 
et r marche devant lui un bâton noir à la 
main : le plat et le cheval sont pour le comte 
de Widbourg. La bénédiction de la table 
*e fait par les électeurs ecclésiastiques. Celui 
de Majence apporte au monarque la consti- 
tution et les sceaux de l'empire. Le prince 
prend les sceaux , les passe au cou de l'ar- 
chevêque; assure de sa bienveillance les 
v archi-chanceliers , les électeurs, les autres 
ordres de l'état; jure d'epapêcher qu'il ne 

soit 
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«oît fait aucune atteinte à leurs droits, de- 

les étendre même de tout son pouvoir Autriche 

Les grands officiers, après s'être acquitté* 
des différentes fonctions de leurs charges, 
vont se placer à des tables à droite et h 
gauche dé celle de l'empereur : chacun d'eux 
à la sienne, et elles sont toutes servies avec 
magnificence. Il y en a d'autres fort longues, 
dressées dans la même salle , occupées par 
les prélats et autres princes de l'empire; 
Au devant du palais est un aigle à deux 
têtes, du double bec duquel coulent , pen* 
dant le repas, deux ruisseaux de vin. Con- 
formément à une ancienne coutume, on 
fait rôtir un bœuf tout entier, rempli 
de diffère ns animaux, qui en ont d'autres 
dans le ventre : une partie de cette pièce 
est servie sur la table de l'empereur } ou 
abandonne le reste au peuple, Lorsqu!on 
a desservi , l'archevêque de Trêves ptb* 
nonce l'action de grâces, après laquelle le 
monarque , revêtu de toutes les marques 
de sa dignité, et précédé des électeurs, 
princes, ducs, comtes et barons, et de 
leurs huissiers , est reconduit dans son ap- 
partement ; le lendemain , l'empereur et lâé 
électeurs se font dés visites réciproques. 

On voit par le précis des révolution» de 

Tome FIL K 
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CHAPITRE VIL 

Joseph 11. — Léopold. — François IL — 
Prince Kaunitz. — Détails militaires. 

— Description de l Autriche. — Les 
villes de Krems et de News t ad % de 
Lintz et de VEns. — Le duché de Stirie. 

■ • « ■ * 

— La Carinthie. — Singulière prise de 
possession de ce duché. 

J oseph II n'est monté sur le trône qu'en 
Autriche. 1780, à la mort de Marie-Thérèse. Pen- 
dant un règne de dix ans , il s'est occupé 
sans relâche du bonheur de ses sujets. Le 
temps lui a manqué pour .exécuter la plus 
grande partie de ses plans ; mais les éta- 
blissemens qu'il a pu perfectionner sont 
admirables , et nous ne connaissons aucun 
pays eti Europe qui en possède de plus 
dignes des éloges et de l'attention de l'ob- 
servateur. 

Ce prince a eu , comme tous les grands 
hommes, des ennemis implacables, et ses 
actions lui ont attiré les plus amères 
critiques. Joseph montant sur le trône à 
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trente-neuf ans , craignit qu'une mort pré- 
maturée ne l'empêchât de conduire par lui- Autriche, 
même son ouvrage à sa perfection , et l'évé- 
nement a prouvé que sa crainte n'était que 
trop fondée ; reconnaissant l'absolue néces- 
sité de réformes sans nombre , dans toutes 
les parties de l'administration, il força tout 
pour vouloir tout faire. Un jour que nous 
visitions l'hôpital de Vienne, l'un des plus 
magnifiques établissemens de Joseph II , 
le chirurgien qui nous accompagnait nous 
dit, en parlant de ce prince : On/s' est plaint 
de lui , il était comme du bon vin nou- 
veau j en vieillissant , il serait devenu 
excellent. 

Les changemens opérés par ce prince # 
dans les différentes administrations, surtout 
dans les lois civiles et criminelles, seront , 

des monumens éternels de sa justice et de 
son humanité. On lui a reproché une sévé- 
rité blâmable, dit-on, dans un souverain, 
qui doit adoucir les sentences au-lieu de les 
aggraver. Quoique la clémence soit toujours 
une vertu , nous la croyons déplacée dans 
l'homme revêtu du pouvoir suprême. Elle 
touche à la faiblesse , léger défaut dans le 
simple citoyen , le plus dangereux des vices 
chez les rois. Leur justice doit , selon nous, 

K 3 
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ressembler à la sévérité, paraître même se 
Autriche, confondre avec elle. C'est une erreur bien 
grossière, que celle qui veut que les sou- 
verains n'usent de leur autorité que pour 
faire grâce. Ce droit est sans doute le plus 
beau dont ils jouissent; mais la tâche péni- 
ble qu'ils ont à remplir sur la terre ^veut 
qu'ils oublient souvent la qualité d'hommes 
pour se rappeler uniquement celle de rois. 
Quoique ces principes soient opposés à ceux 
de beaucoup de gens très-estimables, nous 
n'en persistons pas moins à croire que la 
conduite d'un roi doit toujours être ferme, 
juste, sévère, mais la même pour tous ses 
sujets; il ne doit faire acception de per- 
% sonne. L'innocent de toutes les classes doit 
trouver en lui un père tendre , le coupable , 
un père irrité. Joseph ne s'est jamais écarté 
de ce principe , et la postérité toujours 
juste , lui paiera le tribut de reconnais- 
sance et d'admiration qu'il a droit d'atten- 
dre d'elle , et .que ses contemporains lut 
ont refusé, 

Joseph possédait à fond cinq langues, et 
en parlait plusieurs moins parfaitement. Il 
était affable % prévenant , et parfaitement 
instruit. Il avait approfondi la partie mili- 
taire de toutes tes puissances de l'Europe, 
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Son activité était infatigable. Les employés a 



dans l'administration , accoutumés à des Autriche, 
visites fréquentes que rien n'annonçait , se 
tenaient sur tèurs gardes. Les secrétaires, 
les commis, pour n'être pas pris en faute, 
n j tombaient jamais. On a yu souvent l'em- 
pereur arriver le premier aux chancelle- 
ries^ aux archives et aux différens bureaux : 
aussi , tout y était-il en règle , et Tordre 
le plus exact y régnait -il sans relâche. 
Cette activité ne se bornait pas aux tra- 
vaux de l'administration de la capitale ; ce ^ 
prince ^parcourait ses provinces, quelque, 
fois avec un seul valet de chambre, à che- 
val ou dans une mauvaise voiture, comme 
le plus obscur particulier. 

Ce prince est mort vingt ans trop tôt. 
Plusieurs de ses institutions , excellentes 
en elles-mêmes , ont été blâmées , parce que ^ 
Je public qui n'approfondit rien , qui ne 
juge que d'après le premier coup-d'œil, a 
trouvé défectueux des établissemens nais- 
sans , qu'une épreuve de quelques années 
aurait rendu parfaits , si le créateur sur* 
vivant k son ouvrage , avait pu les rectifier. 
Presque tous les établissemens , les manu- 
factures, tant de la*capitale que des pro- 
vinces, sont créés ou perfectionnés par lui, 

R4 ' 
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■s et par lui seul ; en un mot, il ne lui a man< 



Autriche, que que des hommes ; ses erreurs sont dues 
à son pays. Si la providence l'eût placé sur 
le trône de France , son règne eût formé, 
peut-être , la plus brillante époque de no- 
tre histoire. ' 

Les fatigues de la guerre , les chagrins 
de toute espèce avaient altéré le tempé- 
rament de l'empereur. L'insurrection du 
Brabant avait fait dans son a me une impres- 
sion profonde. Nous n'approuvons pas la 
conduite de Joseph à l'égard de cette por- 
tion de ses sujets. ^Quoi qu'il en soit , tout 
• s'est réuni pour abréger les jours de ce 

prince, dont la douleur et l'amertume ont 
empoisonné les derniers momens. Il méri- 
tait une plus longue vie et une fin plus 
douce. L'histoire le vengera de l'injustice 
de notre génération. 

Léopold, si vanté lorsqu'il n'était encore 
que grand duc de Toscane , a bien déchu 
de sa renommée , quand il a occupé le 
trône des Césars. Quelle différence n'y a- 
t-il pas en effet , entre l'administration de 
la Toscane et celle de l'Autriche. La Tos- 
cane est un état resserré , entouré de voi- 
sins trop peu puissans pour n'être pas pai- 
sibles : voué conséquemment à une 
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éternelle, le souverain d'une contrée aussi 
fortunée , ne doit songer qu'à encourager Autriche, 
l'agriculture , la population, les arts. Il n'a 
au-dehors que des relations de forme dont 
il pourrait se passer. Le grand duc n'avait 
donc d'autre occupation que de rendre heu- 
reux le million d'hommes que le ciel avait 
soumis à sa domination. 11 était le père 
d'une grapde famille qui prospérait tout 
entière soussesyeux. Quelle tâche glorieuse, 
et combien le sort de ce prince nous parait 
préférable aux trônes élevés , à ces cou- 
ronnes brillantes , dont la chute est si ter* 
rible, et que les peines, les inquiétudes , 
les orages , environnent toujours! 

Léopold était réellement à sa place à Flo- 
rence. Une certaine prétention à la philo- 
sophie, l'envie de passer pour législateur, 
la facilité de gouverner ce pays si peu éten- 
du, tout assurait à ce prince un rang hono- 
rable dans l'histoire , si là providence ne 
lavait pas appelé à un trône où se sont 
évanouis tous ses droits à l'immortalité. 

En 1 790 , la mort prématurée de Joseph II 
rendit Léopold possesseur des états hérédi- 
taires. 11 quitta Florence malheureusement 
pour sa gloire et pour les pays qu'il allait 
gouverner. 11 apporta à Vienne ce goût d'es- 
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pionnage , cette police inquisitoriale qui 
Autriche, avait rendu Florence la plus sûre et la plus 
triste de l'Europe; ne voyant pas, ou ne 
voulant pas voir que les mêmes lois ne 
conviennent pas à tous les peuples , il crut 
que tous' les états héréditaires devaient être 
gouvernés comme la Toscane, il tomba dans 
une erreur bien grossière, et démontra par 
là que tel brille au second rang qui s' éclipse 
au premier. 

Pendant le court règne de ce prince , le 
gaspillage des finances a été inconcevable. 
Joseph avait laissé les coffres pleins, Fran- 
çois les a trouvés vides. Léopold étant grand 
duc , essayait en petit , dans ses états , les 
opérations qu'il méditait dans l'Autriche» 
et c'était d'après ces essais qu'elles étaient 
maintenues , rejetées ou modifiées : les deux 
frères vivaient dans la meilleure intelli- 
gence. Le grand duc avait une déférence 
marquée pour les volontés de son frère, 
qui la méritait à tous les titres. Cependant, 
à sa mort , son premier soin a été de dé- 
truire tout ce qui pouvait être détruit sans 
une secousse violente. L'admiration de Léo- 
pold pour son prédécesseur ne s'est pas éten- 
due au-delà de son trépas. Une confiance 
aveugle dans ses propres forces a remplacé 
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chez lui tous ces sentimens. Parmi les ré- 
formes , celles faites ou projetées dans le Autriche. 
militaire, méritent le plus de blâme : il quit- 
tait un pays pacifique par sa nature et par 
sa position , pour en gouverner un que tout 
reod militaire. Sa situation au milieu de 
puissances guerrières, la qualité de chef 
de l'empire, devenu un apanage de la mai- 
son d'Autriche, forcent les rois de Hongrie 
et de Bohême à entretenir des armées for- 
midables. Il est beau, sans doute, d'être 
philosophe, mais il ne faut pas l'être mal- 
à-propos, il faut plier la philosophie aux 
circonstances et la soumettre aux événe- 
mens. L'armée désapprouva hautement la 
conduite de son souverain , et sa mort com- 
bla de joie tout ce qui tenait aux troupe*, 
c'est dire beaucoup de gens , dans un pays 
tout militaire. S'il avait régné dix ans , tous 
les établissemens militaires auraient été 
anéantis. 

Ce prince a occupé deux ans le trône 
impérial ; il est aujourd'hui avéré que 
le poison connu sous le nom de bouil- 
lon de Naples , a terminé ses jours. Il 
avait plusieurs maîtresses ; il menait une 
vie qu'on pourrait appeler crapuleuse , 
s'il s'agissait d'un 'particulier. 11 est cons* 



i56 HISTOIRE GÉNÉRALE 

• tant qu'il a reçu le poison.de la main d'une 
Autriche, de ses maîtresses , bien connue à 'Vienne. 
Nous tenons d'un médecin témoin oculaire, 
que le sur-lendemain de sa mort , ses che- 
veux tombèrent, et que son corps se cou- 
vrit en entier de grosses taches , indices 
surs de son genre de mort. Le silence pro- 
fond gardé sur cette mort , l'affectation 
qu'on a mise à écarter tout soupçon de poi- 
son , nous paraissent être l'effet d'une po- 
litique sage et raisonnée. 

L'empereur François a été élevé par M. 
Collorédo. Joseph II avait, pour cet archi- 
duc > la plus grande amitié ; il lui servait 
de gouverneur jusques dans les moindres 
détails de l'éducation. Le caractère de ce 
prince a pris une teinte de celui de son 
instituteur. Malheureusement , il n'a pas 
cette universalité de talens que la nature 

; accorde à si peu d'hommes ; il est bon , 
mais faible et point instruit. Il aime pas- 
sionnément la ebasse et la paume , deux 
£oûts qui nous paraissent peu Faits pour 
être ceux d'un souverain , surtout lorsqu'il 
parvient au trône dans des momens ora- 
geux , dans des circonstances pénibles qui 
doivent mettre à l'épreuve sa jeunesse , et 
nécessiter tous les secours de la raison et 
de l'expérience. 
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Dès le mois dé mars 1792, c'est-à-dire, 
)eu de jours après la mort de son père, Autriche 
empereur qui n'était encore que roi de 
Hongrie et de Bohême , reçut des lettres 
anonymes, où on l'avertissait qu'il se tra- 
mait des complots contre sa personne , que 
le projet des conjurés était de mettre le , 

feu à plusieurs endroits de Vienne , et de 
se défaire de lui au milieu du trouble iné- 
vitable dans cette circonstance , lorsque 
d'après les principes de l'empereur Joseph f 
qu'il se proposait de suivre, il se porterait 
en personne au lieu de l'incendie, pour en* 
courager, par sa présence, les travailleurs* 
Ce prince n'a point été effrayé; il s'est pro- 
mené à son ordinaire sans suite dans les 
rues de Vienne, et n'a eu aucun accident. 

Prince Kaunitz. Ce ministre mort en 
1794, âgé de plus de plus quatre-vingts 
ans , a servi six souverains- et a joui pen- 
dant ces six règnes , de la considération la 
plus méritée. Envoyé dans presque toutes 
les grandes cours de l'Europe , les quarante 
premières années de sa vie ont été consa- 
crées à recueillir sur la politique, sur les 
intérêts des nations , les connaissances les 
plus étendues qui, mûries ensuite dans une 
tête froide et heureusement organisée , ont 
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j ■ formé l'un des plus grands ministres dont 

Autriche, notre siècle puisse s'enorgueillir. 

Peu d'bomipes ont joui d'égards aussi 
marqués de la part de leurs maîtres que 
M. de Kaunitz. L'empereur Joseph a sou- 
vent attendu dans son antichambre pour 
être introduit, et là , confondu avec les 
courtisans , il leur disait plaisamment : 
Croyez-vous que je puisse voir M. de 
Kaunitz aujourd'hui. Léopold étant arrivé 
à Vienne , pour succéder à Joseph, lui a 
présenté son épouse , en présence de toute 
la cour. 

Son genre de. vie nous paraît, assez cu- 
rieux pour trouver placé ici. Voici quelle 
était la distribution de sa journée : à huit 
heures , on entrait chez lui ; il prenait son 
chocolat, lisait ses lettres, dictait ses ré- 
ponses, et faisait son travail 'ministériel 9 
toujours dans son lit ; à deux heures, il se 
levait; à quatre, il passait dans son ma- 
nège, attenant à sa maison du faubourg, et 
- pendant cinq quarts d'heure, il montait trois 
chevaux, après. quoi, il retournait chez lui 
faire sa toilette qui était très-recherchée. 
A sept heures il se mettait à table; a huit 
heures et demie , le corps diplomatique se 
rendait chez lui , et le cercle se prolongeait 
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jusqu'à dix heures , après quoi il se reti- 
rait. Rien ne pouvait changer cet arrange- Autriche, 
ment. Lorsqu'en 1790, le roi et la reine de 
Naples passèrent quelque temps à Vienne , 
la reine alla le voir dans la matinée, il 
la reçut dans, son lit, et à deux heures, 
comme elle ne songeait pas à terminer sa 
visite.il lui fit entendre que c'était l'heure 
de son lever, et qu'il serait bien aise d'être 
seul. Vers la fin du dîner , il se faisait 
apporter à table , une petite boîte conte- 
nant des brosses, des éponges, et il com- 
mençait une toilette de dents qui durait 
de vingt à vingt-cinq minutes, dont les 
convives avaient le spectacle, et se seraient 
fort bien passés : mais la présence même 
de l'un des fils du roi d'Angleterre , ne Ta 
pas empêché de suivre son usage , d'où Ton 
peut conclure qu'il était invariable. 

Très-peu de temps avant sa mort , il 
quitta Ife maniment des affaires. Jusqu'au 
dernier moment de sa vie , il a joui de sa 
gloire et de la considération due à ses longs 
travaux et à ses grands talens. 

Le maréchal Lascy a dirigé pendant long- 
temps tout ce qui tient au militaire •: il 
était excellent pour la partie de l'économie. 
Cest à lui que sont dus tous les beaux éta- 
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blissemens de Vienne et de Prague. S'ils 
Autriche. on t quelques défauts , c'est qu'on n*a pas 
suivi entièrement ses plans. 

Les forces militaires de l'empereur sont 
formidables. L'empereur Joseph , dans sa 
première campagne contre les Turcs, a eu 
sur pied près de quatre cent mille hommes 
effectifs , et avec une armée aussi nom* 
breuse , il a voulu rester sur la défensive, 
et s'est borné à garder une étendue prodi- 
gieuse de frontières , au-lieu de pénétrer 
chez l'ennemi : c'est-là une grande faute. 
Aussi cette campagne n'a -t- elle été rien 
moins que glorieuse pour les armes au- 
trichiennes. Il n'a tenu à rien que Joseph 
et l'archiduc François ne fussent pris. Us 
ont échappé par un miracle. Le soldat au- 
trichien n'est point hardi contre les Turcs, 
les Hongrois seuls les chargent vigoureu- 
sement. 11 est impossible de se rendre rai* 
Son de cet ascendant. Les Autrichiens ont 
remporté sur les Turcs des victoires nom- 
breuses et éclatantes; ils n'en sont pas plus 
aguerris contre eux , pendant qu'ils le sont 
contre les Prussiens , quoique bien plus re- 
doutables. Ils n'ont pas encore oublié que 
les Turcs sont venus jusqu'aux portes de 
Vienne. La cavalerie est généralement mal 

montée j 
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taontée , les Hongrois et surtout les hus- 
sards, sont ce qu'il y a de meilleur. Les Autriche, 
troupes légères sont très*nornbreuses dans Stme 
les années impériales. . ■ 

Un état purement militaire doit avoir de 
grands généraux. L? perte du maréchal 
Laudhon est encore récente, et n'est pas 
réparée. Ce général, parvenu par son mé- 
rite seul au faite des honneurs militaires, 
a emporté les regrets de toute l'armée ; 
officiers et soldats , tous l'ont également 
pleuré. 

L'Autriche , bornée du nord par Id Bo- 
hême; au midi, par la Stirie; au levant , 
par la Hongrie ; au couchant , par la Ba- 
vière * a dans sa plus grande étendue, de 
l'orient à l'occident * environ quatre -vingt 
lieues, et près de quarante du midi au bord. 
Elle est traversée dans toute sa longueur 
par le Danube. On la partage en haute et 
basse ; et cette division se fait naturelle- 
ment par la rivière d'Ens. La basse est la 
plus considérable, tant k cause de son éten- 
due i que parce qu'elle est le siège où ré- 
sident depuis long-temps les chefs de l'em- 
pire. Les autres villes remarquables sont 
les villes de Kreiras, de ^WStaçl , de Ba- 
den , etc. La Haute Autriche a pour capitale 

Tome VIL L 
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celle de Lintz; on y trouve aussi les villes 
Autriche, d'Ens, de Steyr, etc. 

, to ™ Kreims , près de la rivière de ce nom , 
Çtn&thi* est assez bien bâtie ; le safran , qui y est 
d'une qualité supérieure, tait le principal 
objet de son commerce. Une cataracte du 
Danube, qui forme un tournant dangereux , 
n'en est qu'à une petite distance. Près de 
là , sur un rocher escarpé , on a planté une 
croix, pour avertir les passans de prendre 
leurs précautions. Ce gouffre a sa direc- 
tion vers le centre de la terre, de manière 
que les bateaux, lorsqu'ils sont chargés, 
courent risque d'être entraînés au fond de 
l'eau. 

Newstad , petite ville très-forte , l'un des 
boulevards (Je l'Autriche, est défendue par 
un château où l'on met les.prisonniers d'Etat. 
Ce qu'on trouve de remarquable dans cette 
ville, est sa fabrique de porcelaine , ainsi 
qu'une manu-tëicture d'épingles et de laiton 
dans un village voisin. Non loin de là est 
un désert sablonneux, qui ne produit ni 
herbes ni plahteS, et qu'on tenterait i inuti- 
lement de cultiver ; c'est ce qu'on appelle 
les landes de 'Newstad. Plusieurs familles 
nobles* quin'o'ht pas assez de fortune pour 
vivre dans la! capitale, se sont retirées dan* 
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cette ville agréable , bien bâtie , mais mal 
peuplée. Les rues sont larges , tirées au Autriche, 
cordeau , et ses places ornées de statues en Stirié 
l'honneur de la Sainte vierge.: ia»A.#i.^ 

La ville de Baden, à quelques lieues de 
Vienne , n'a de célébrité que par ses bains 
dont on vante la célébrité. Leur source est 
dans une montagne voisine, d'où elles ar* 
rivent par divers canaux. Oh en trouvé 
dans la ville même, et hors de ses muré. 
L'alun, le sel, et'surtout le soufre entrent 
dans leur substance et se font sentir dans 
les exhalaisons. Des jardins agréables sont 
ouverts à fceux qui font usage de ces eaux , 
et Ton y trouve d'ailleurs tant d'autres 
sortes d'amusemens , que les habitans de 
Vienne y font de fréquentes parties de plai- 
sir. La, cure entière exige qu'on y prenne 
soixante bains , et qu'on y reste chaque 
fois trois heures consécutives. 

Qn va , de là , visiter les manufacturas dé 
N eu h au s, l'une de glaces, l'autre de laiton. 
Dans cette dernière, une roue que l'èau 
met en mouvement fait jouer stité tours 
qu'un ouvrier peut arrêter d'un seul coup; 
sans suspendre le travail des autres tfa^ 
vailleurs. 

Lintz,' capitale de la Haute Autriche; 

L a 
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■ est moias considérable par elle-même que 



^Autriche, par ses faubourgs. L'ancienne ville qur n'est 
St rie presque composée que d'une rue , renferme 

„ , c \ . le château d'où on découvre une vaste et 
riante perspective. Tout ce qui peut rendre 
recommandable la capitale d'une petite con- 
trée, se trouve à peu près réuni dans cel- 
le-ci. Située sur la route de Bohême, bai- 
gnée par le Danube, sa position et ses ma- 
nufactures la rendent active et commer- 
çante. Ses rues sont belles et larges , et 
ses places ornées ' de somptueux édifices. 
C'est dans cette ville que s'assemblent les 
états de la province , et que résident à-la- 
fois le gouvernement et beaucoup de no» 
blesse. 

Au confluent du Danube et de l'Ens est 
bâtie, sur une hauteur, la ville de ce nom 
qui a le titre de principauté. St.-Syr, à 
quelques lieues au-dessous, est renommée 
par ses manufactures d'acier et de fer ti- 
rées des mines du pays. 

Les? états d'Autriche ne composent pas 
seuls le- cercle de ce nom : il comprend 
encore la Stirie, la Carinthie et la Carniole. 
Le duché de Stirie faisait anciennement 
partie du royaume de Bavière. La rivière 
de Muer, vers le nord , et celle de Drave, 
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au midi, arrosent cette province et se.réu-r 
Dissent à son extrémité. Ce pays, quoique Autriche^ 
montueux, a pourtant d'excellentes terres Stine 
labourables. Il est également riche en. vins Carinthte 
et en bétail, en mines de fer, et les armes 
qu'on y fabrique sont irès-esti niées ; on y 
Vit à très- bon marché, çt Ton ne se sou* v 

vient pas d'y avoir jamais souffert de di+ 

sette. Les habitans ne passent ni pour.brji* 
ves, ni pour spirituels;. mais eq revanche, 
ils font profession d'une dévotion particû* 
lière au culte de la vierge ^ et restent tran- 
quilles dans leurs foyers , eontens des seuls 
biens que la providence leur envoie. Oa 
en compte à peine deux cent mille, répan- 
dus dans vingt-deux villes, quatre-vingt- 
quinze bourgs , et trois cent trente-huit 
vi Liages, Le lieu principal de la province 
est la ville de Gratz. JElle est petite , mai» 
bien bâtie , et renferme beaucoup ds epu-! 
vens et de noblesse. Mariçnceile çst célè* 
bre par les pèlerinages qu'y attire, uofc 
image miraculeuse de la vierge , à laquelle 
l'impératrice reine fit présent de seize li- 
vres douze onces et demi pesant d'argçnt, 
lorsqu'elle accoucha ,: en 1741^' un prince 
cjui était du même poids» 
La Carinthie a eu ses ducs particuliers, 

L 3 
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comme la Stirie , dont elle diffère peu , soifc 
^utriobe;, pour la nature et les productions du pays, 
* soit pour le nombre et le caractère des ha- 
Oaribtlïie^ bi tans: Glagen fort en est la capitale , toutes 
les. .rues sont alignées , et les remparts si 
larges , que six carrosses peuvent y rouler 
de front. Il y a une belle fontaine au mi- 
lieu de la grande place qui occupe le centre 
de'l* cité. 

O» conserve , dans la même contrée , cette 
pierre fameuse sur laquelle^ chaque chan- 
gement de règne , le nouveau souverain de- 
vait s'asseoir pour recevoir l'hommage de 
ses sujets. Le jour marqué pour la cérémo- 
nie, le peuple s'assemblait dans une vallée 
près la ville de St.-Weir, autrefois le chef- 
Ktudé'la province. Un paysan montait sur 
c?etwpferre,et le prince, vêtu eh villageois, 
fewnr une vache noire d'une main, de 
l'ttutré une. jument, venait à lui, accom- 
pagné de ses officiers et de ses gardes. 
Alors lé paysan- demandait quel est celui 
t|Uf : Warche si fièrement? c'est , répondait 
te peuple , le nduvîeân maître'qùi Vient nous 
gouverner. Est -il noble et chrétien? de- 
tnatodait^l encore. Sera-t-il bon , juste , équi- 
table, défend ra-tM lia religion P'Protégera- 

t-îl lés 1 hiâlheurétW, les veuves, les orphe- 

i i ■ 
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lins? Cherchera-t-il à faire le bien de la pro- 
vince ? Se ra-t-il tout-Ji-la-fois notre maître Autriche, 
et notre père? Paraissant toujours vouloir 
garder sa place, malgré les réponses affir- Gurûrthidf 
matives , il ajoutait , qui pourra me faire 
descendre de cette pierre ? Sur quoi , le 
maître d'hôtel lui promettait soixante de- 
niers, avec la vache, la jtiment, les habits 
(|«e portait le prince , et Texemption de 
toutes sortes d'impôts. Sur sa parole , le 
>aysan descendait , touchai t doucement avec 
a main, la joue du duc, et lui permettait 
de le remplacer. Alors le prince , monté 
sur la pierre , tenant une épée au-lieu de 
la houlette, recevait avec acclamation Hiom-? 
mage et le serment de ses nouveaux su- 
jets. Ces cérémonies ont été observées à 
tous <Ies changement jusqu'en, 1414. Bien 
de semblable ne fut pratiqué , lorsque Char- 
les VI reçut l'hommage des habita os. Le 
villageois , devant qui le monarque, aurait 
dû comparaître 9 si pet usage avait encore 
été suivi , fut conduit k la cour > où on Tacr , 
cueillit de manière à lui faire oublier que 
ses droits avaient été négligés. 
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CHAPITRE VIII. 

Route de Vienne à Prague. — Description 
de cette ville. ■> — Château. — Bibliothe* 
que. — r Eglises. — r Pont. — Fameuse re- 
traite de Prague. — Description de la 
Moravie et de la ville d'Qlmufz. — » 
Chute d'une espèce de manne en Mora- 
vie. — La Silésie. ■ — fille de Breslau, 
— Bataille du roi de Prusse. -^- Pro~ 
ductions , manufactures et, commerce de 
la Silèsie % — lia Lusace. . 

JLja route de Vienne à Prague n'est pas 
Pohéme, au ^ s ; j^q entretenue qu'elle Ta été. Elle 

est «le vingt*une postes. Le pays qu'on tra- 
verse est beau. H y a quelques jolies petites 
villes, telles que Énaym et Iglaw: peu 
de villages *ur le chemin , parce qu'ils sont 
à quelque distance dans les terres, auprès 
des rivières et des bois. La poste de Ko! in 
à Planian , est intéressante pour les mili- 
taires ; c'est là que s'est donnée la fameuse 
bataille que perdit le roi de Prusse , et qui 
çauva Prague. Ea approchant de celte ville , 
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en trouve , quand on quitte le chemin, le 
théâtre de la bataille de Prague , qui pré- B«h*m** 
céda celle de Kolin; le roi de Prusse et ses 
soldats y triomphèrent de la nature même , 
et si le sort de la seconde bataille eût été 
le même, la Bohême entière était à lui. 

La ville de Prague est, très -grande , et 
belle dans quelques parties. Plusieurs bu- 
timens méritent d'être remarqués. Où 
compte à Prague soixante-dix mille habi- 
tans, en y comprenant les Juifs, qui y sont 
en grand nombre : c'est très-peu pour une 
aussi grande ville; aussi parait-elle déserte 
en beaucoup d'endroits; en général, elle 
a l'air fort triste. On assure cependant que 
la société y est bonne et agréable pendant 

J'hivçr, 

Le bâtiment des invalides est sur le bord 
de la Moldaw , qui n'est pas navigable , 
quoiqu'en dise Busching. Ce bâtiment est 
à un quart de lieue de la ville , devant une 
montagne : il n'est pas régulier^ 

La maison d'économie, esti un des seize 
établtesemeos qui existent dans les états 
de l'empereur. Il est formé sur le même 
plan que tousses autres. Il comprend quatre 
maisons , des magasins de. ton tç espèce pour 
équiper les soldats de pied en cap. Pour 
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s» Jean Népomucène, qui est de métal. Comme 

Bohême, c'est de dessus ce pont que ce saint a été 

précipité, il est tout naturel qu'il y jouisse 

d'une vénération particulière; en effet, elle 

ne peut aller plus loin. 

L'histoire parlera toujours avec enthou- 
siasme de la retraite de Prague, si glorieuse 
au maréchal de Belle-Ile, si souvent com- 
parée, préférée même à celle de Xéno- 
phon. Maîtres de cette capitale , les Fran- 
çais y sont attaqués à leur tour par l'armée 
autrichienne , la disette se fait bientôt sen- 
tir* Le maréchal de Belle lie obtient une 
conférence avec le comte de Konigseck,et 
propose de lui remettre la ville , à condi- 
tion que l'armée française et la garnison 
auront la liberté de se retirer avec les bon- 
neurs de la guerre. Il appuie celte propo- 
sition de toutes les raisons que la valeur 
française, l'intérêt de l'impératrice, lacon- 
servation d'une grande ville peuvent lui 
suggérer. On le refuse, on veut que l'armée 
se rende prisonnière : on espère la réduire 
par famine , sans égard pour cent mille ha* 
bilans que l'on affamerait en-même-terops. 
L'Europe, frappée détonneraient, attend le 
dénouement de cette scène si peu prévue; 
01/ plutôt elle ne l'attend point, elle croit 
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fe voir , elle l'annonce. En effet , que peut 
le maréchal f enfermé dans une ville im- Bohême^ 
mènse , dénuée de fortifications , de rem- 
parts, de subsistances, et habitée par au- 
tant d'ennemis du nom français , qu'elle 
comptedecitoyens.il peut retarder sa perte, 
peut* il Péviter! Il entend les armées au-* 
trichiennes insulter la France par des déri- 
sions amères , et assurer que leur proie ne 
peut leur échapper. Qu'on, se représente 
la capitale d'un royaume conquis en une 
seule campagne , les tristes débris de nos 
troupes, abandonnées par ceux dont on sou- 
tenait les intérêts, trahies par nos alliés, 
livrées à la discrétion d'un ennemi que le 
sort des armes a mis en droit de faire la 
loi. Qu'on se figure cette armée en dé- 
sordre dans les horreurs d'une disette gé- 
nérale , sans espoir de réparer ses pertes , 
livrant encore des- combats, soutenant des 
assauts, et résolue, à l'exemple de son chef, 
de s'ensevelir sous ses propres trophées , 
plutôt que de souscrire à une capitulation 
qui deshonorerait son courage, et terni- 
rait ses victoires. S'il n'y avait que des en* 
nemis à combattre , il lui resterait encore 
une ressource dans sa valeur ; le salut des 
Vaincu» est de n'en pas espérer des vain- 
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quenrs> et souvent ils le trouvent dans leur 
fcohêm*. désespoir. Mais la disette croît -, lé nombre 
des combattans diminué plus par la mala- 
die et la famine qui les font périr j que 
par le fer et le feu d'une nombreuse armée 
qui les environne , qui les presse -, qui les 
resserre. On continue le blocus, on ouvre 
la tranchée, on pousse les travaux. Mais 
une sortie de douze mille horhmes apprend 
aux Autrichiens la difficulté f le danger 
même de leur entreprise. Les Français reo* 
trent victorieux , amènent avec eux des pri- 
sonniers > des drapeaux, des canons : mais 
ils pleurent. la perte des officiers de dis- 
tinction , morts dans le combat , ou Bîrou , 
qui les avait commandés, est lui «môme 
blessé- Cette victoire détruit l'espérance 
des assiégeons > ils renouent la négociation 
qu'ils avaient rejetée. Mais le maréchal de 
Belle-Ile refuse k son tour leurs proposi- 
tions, et , forcés eux-mêmes de songer à 
se défendre , ils lèvent le siège et courent 
garder les frontières de la Bohême. 

Malgré ces succès, comment conserver 
ce royaume; quel pafti .prendra pour lui- 
même, pour les Français qui lui sont con- 
fiés, Ifc chefquj les commande. Belle-Ile ne 
connaît point les longues incertitudes d'une 
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oisivefrayeur.il juge d'un coup-d'œil et des - 
obstacles que la constance surmonte , et w ^ 
des périls quç brave le courage* Il Forme 
un projet ; la sagesse des mesures en pré- 
pare l'exécution , le succès çn justifie la 
hardiesse. Il couvre son dessin d'un secret 
impénétrable, pourvoit à tout, et en une* 
seule nuit , son armée entière* infanterie» 
' cavalerie , chariots chargés de provisions 
de guerre et de bouche que son génie et ses 
tatens avaient su introduire dans la place , 
armes , canons, bagages , tout sort , et l'on 
dirait qu'en sortant le maréchal a scellé les 
portes de Prague , aucun avis n'interrompt 
les troupes ennemies. Il traverse leurs quar- 
tiers avec autant d'ordre, quef si toute sou 
armée n'eût été qu'un seul homme. A leur 
réveil , instruites de son audace ,, elles en- 
treprennent de le suivre ; il brave leurs 
efforts : il leur en impose par une fausse 
route; et tout à coup il traverse. les défilés 
que la hauteur des montagnes, quç, les 
glaces, les. neiges, faisaient regarder cooipae 
impénétrables ; nonts brisés > passages cou- 
pés , garnisons renforcées , détachemens 
redoublés, chemins rompus , froid rigou- 
reux, plaioes dévastées et environnées d'en* 
jierois , rien. ne l'arrête, .et par des rgute* 
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que l'étude du pajs lui a fait connaître; 
Bohême, il arrive à Egra, et sauve, par cette gé- 
néreuse résolution, les restes infortunés 
de nos braves > qui ne survivent à leur mal- 
heur que pour racçnter les dangers et la 
gloire d'une retraite qui fait tant d'honneur 
k leur général. 

Désespéré d'avoir laissé échapper une si 
belle proie, le prince de Lobkovitz se pré- 
sente aux portes de Prague , défendue par 
le valeureux Chevert , et une garnison de 
six mille hommes. Celui-ci menace de met- 
tre le feu à la ville , si on ne lui accorde 
pas les honneurs de la guerre et la liberté 
de suivre le maréchal. II obtient tout ce 
qu'il demande et se retire à Egra, la seule 
place de Bohême , dont Charles VII restât 
Je maître; car ce monarque, qu'on aurait 
cru au comble de la gloire et du bonheur, 
devint , par son. élévation même , un des 
plus infortunés princes de la terre. 

La nouvelle Prague, fondée par l'em- 
pereur Charles IV , et située entièrement 
dans la plaine » à côté de^a ville , est dé- 
tendue par le château. Ses rues sont larges, 
droites, remplies de palais et de maisons 
bâties à la moderne. Elle renferme degrands 
jardins , et même des vignes et des terres 

labourable*. 
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labourables. On y voit plusieurs belles égli-à 



ses f ses principaux édifices sont l'hôtel- BoBê**, 
de-ville , bâtiment superbe , accompagné 
d'une magnifique place , où se trouve une 
église avec une tour et uàe horloge, sem- 
blable à celle de Lyon. Les magasins dés 
marchands sont faits en formé de halles 
couvertes. 

Ort compte en Bohême près de cent douze 
Villes, dont quarante sont des villes libres 
Ct royales, avec droit de députation aux. 
états-généraux ; deux Cents bourgs, trois 
mille villages , cent cinquante châteaux, et 
deux millions d'habitans. Les seigneurs, 
parnii lesquels il y a beaucoup d'Allemands 
d origine, dominent sur les gens de la cam- 
pagne; Ces dernier? sorit serfs comme en 
Pologne , obligés de cultiver les terres de 
leurs maîtres , et ne peuvent quitter le 
pays sans permission , à moins qu'ils ne 
se fassent prêtres ou soldats. Pour se ga- 
rantir des excès d'un pouvoir arbitraire, 
chaque paysan peut porter ses plaintes 
contre son seigneur, devant des commis- 
saires nommés par le souverain , et le pro- 
cureur est obligé de plaider sa cause gratis. 
La langue naturelle et ordinaire est un 
dialecte d'esclavon, mêlé dans les villes de 

Tome VIL M 
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plusieurs mots allemands, et sans mélange 
flotona. J aDS Jes villages* 

De tous les objets de commerce qui se 
iabriquent dans ce royaume , le plus connu 
en France , est ce qu'on appelle le verre de 
Bohême. Les autres marchandises fabri- 
quées en Bohème , et qui s'envoient chez 
l'étranger, sont du papier , de la poterie, 
des armes à feu , des lames d'épées , du 
cuir, du fil, et particulièrement de la toile. 
Une compagnie commerçante a établi un 
bureau à Cadix , et trafique de là en Amé- 
rique; tout ce qui appartient au négpce 
dépend de la chambre du commerce rési- 
dant à Prague, et subordonnée à celle de 
Vienne. 

La Bohème est dit ieée en cercles ; il en 
est peu qui ne soient connus par quelque 
bataille perdue par les Autrichiens ; car 
on sait que la Bohême est le principal théâ- 
tre des triomphes du roi de Prusse. Je ne 
nommerai que les pays les plus remar- 
quables par leur singularité. Plufs dans le 
cercle de Raoonitk , est un couvent de Ber- 
. nardins , où se retira un des quatre dé- 
putés de l'empereur qui furent jetés par 
les fenêtres du château de Prague. Ce qu'il 
y eut de particulier dans cette aventure, 
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c'est qu'il eut le bonheur de tomber sur un 
tas de fumier, sans se faire de mal. Son Bohême, 
secrétaire , obligé de faire le même saut , 
lui tomba sur le corps , et en se relevant, 
loi demanda pardon de l'impolitesse qu'il 
venait de commettre malgré lui. Budésc , 
dans le cercle de Stanitz , était une ville 
riche et puissante , où , avant rétablisse- 
ment du christianisme , les payens avaient 
une académie célèbre , où Ton enseignait 
les arts magiques. Zisca , général des hus- 
sites , est enterré à Czaslau, la principale 
ville du cercle de ce nom. Kuttemterg est 
dans le même cercle. On raconte qu'un 
moine , ayant trouvé un morceau d'argent, 
V laissa son froc , pour reconnaître l'en- 
droit où il soupçonnait qu'il y avait une 
mine. On y bâtit une ville qui tut nommée 
Montagne-du-Froc, auprès de laquelle sont 
les plus riches mines d'argent du royaume* 
La superbe église des Bernardins de Sed- 
letz en est peu éloignée. Beaucoup de gens 
se font enterrer dans leur cimetière , où 
Ton a fait , dit-on , transporter de là terrç 
de Cauaan. On parle des immenses Souter- 
rains de Skalice. 

Le foi de Bohême est le premier des élec- 
teurs et le grand éebansonde l'empire d'Aï- 

M 2, 
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Icmagne ; mais quoique membre du corps 

'Schéma» # » ^ • j / 

germanique , ses états en sont îndepeu- 
dans, et son royaume n'est assujetti à au- 
cune de ses juridictions, à aucune contri- 
bution. 

Ce pa^ys , borné au levant par la Silésie, 
au couchant par là Bavière > au midi par 
l'Autriche , au nord par la Lusace , \ 
quatre-vingt lieues de l'orient à l'occident, 
et environ soixante du midi au nord. Il est 
environné de montagnes, où toutes les ri- 
vières qui l'arrosent prennent leur source. 
Une des principales est la Moldaw, qui, 
après avoir coulé quelque temps du cou- 
chant au levant, prend sod cours du midi 
au nord, arrose la ville de Prague , et se 
jette dans l'Elbe à six ou sept lieues de cette 
capitale. Les eaux en sont claires, saines, 
- et abondent en poisson , comme les mon- 
tagnes et les forêts en gibier et en bêtes 
fauves. Le terroir est généralement fertile. 
On y recueillerait assez de vin , mais il est 
rare que. les raisins y parviennent à une 
certaine maturité. On v trouve des mines 
de fer, de cuivre, detain, d'argent et de 
pierres précieuses. Parmi les eaux miné- 
rales , celles d'Egra passent pour les plus 
salutaires. Les grandes routes qui partent 
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delà capitale et traversent la Bohême, sont 
tirées au cordeau. 

La Moravie , qui tire son nom de la ri- 
vière qui l'arrose, faisait /anciennement , 
partie du royaume de Bohême, dont elfe 
a suivi le sort , et a passé dans la maison 
d'Autriche. Ce pays est montueux et cou- 
vert de bois. Il s'y trouve un grand nombre 
detangs et de marais. On y recueille du 
vin, mais moins que de blé , et Ton y élève* 
beaucoup de bétail. Les forêts favorisent 
ieducation des abeilles. Les noyers y sont 
très-abondans; mais ce qu'il y a de plus 
remarquable est x une sorte d'encens ou de 
mvrthe fossile , que vous prendriez pour 
de l'ambre. L'Oder prend sa source dan* 
'e voisinage d'OIrtiutz , et ne devient na- 
vigable qu'en Silésîe. L'allemand et ua 
dialecte de lesclavon sont les seules Tangues 
du pays; et la religion catholique, fa seule 
dont on permette l'exercice. Les habitans 
prirent jïart aux troubles des Hussites , 
sen séparèrent ensuite, et formèrent une 
«ecte particulière , sous Te nom de frères- 
moravés , qui se réfugia en Pologne. 

Olmulz, située dans un pays plat, sur 
un terrain marécageux , et environnée de 
ia riv&re de Morave , qui sert à la fortifier > 
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est une des villes les plus peuplées , des 
Bohême, mieux bâties , des plus agréables de l'Alle- 
magne. Les rues en sont larges , droites, 
bordées de maisons peinte* en dehors, 
çt accompagnées de portiques qui peuvent 
servir de promenade. Sa situation est fa- 
vorable pour le commerce qu'elle fait avec 
l'Autriche et les provinces voisines. 

Pn.y arrivant, j'y trouvai tout le monde 
çp,core occupé d'un de ces phénomènes qui 
étonpept l'esprit humain , et dont Userait 
à souhaiter que les physiciens puisent don- 
ner l'explication. Il s'agissait d'une manne 
Y rai mejnj nourrissante, et ptême assezagréa- 
ble* <(ui, quelques mois auparavant, était 
tombée en, forme de grêle, et dont on me 
fit voir hp. échantillon. La chute de cette 
^aiae bienfaisante f ut précédée d'un orage 

venu des monts Krapacs , et qui , porté sur 
lo PaUtiuat de Cracovie, se partagea en 
Jeux. colonnes, dont l'une fut poussée vers 
QsiraWf petite ville de cette contrée, et 
l'autre alla 5e décharger dans la Silésie. 
Comme il y avait alors disette de grains 
dans le p*ys, le peuple qui était réduit k 
se pourrir d'herbes et de légumes , trouva 
pendant quelques jours un aliment salu- 
taire dans cette espèce 4e manne; car c'est 
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ainsi que rappelaient les gens de la cam- 
pagne , qui en faisaient , dit-on , des gâteaux Bollêni *' 
cuits sous la cendre ; ce que je conçois d'au- 
tant moins > qu'après divers essais , je n'y 
ai rien trouvé de farineux : elle m'a para . 
avoir phis dis rapport avec la substance 
du navet. Trempés dans l'eau pendant quel- • 
ques jours , et semés séparément, ces grains 
de couleur noirâtre et de différentes formes, 
les uns ronds, les autres ovales, ceux-ci 
oblongs, ceux-là irréguliers, n'ont donné 
ni germe , ni racine ; ils n'ont fait que s'al- 
longer un peu, ou pour mieux dire se gon- 
fler. Quelques personnes les ont pris pour 
la racine d'une espèce de cresson fort mince, 
qu'on voit surnager en abondance sur la 
surface des eaux croupissantes dans les en- 
droits marécageux, et qui , enveloppée dans 
les exhalaisons grossières , pompées par le 
soleil à mesure que les marais se desséchent* 
peut avoir été transportée dans ce lieu par 
la force de l'orage. 

Laissant à gauche le royaume de Bohême, 
et traversant la Moravie , je m'arrêtai quel- 
que temps à Breslaw. Pett de villes d'Al- 
lemagne approchent de sa beauté et de sa 
grandeur; la rivière d'Ola qui la baigne 
avant que de se joindre à l'Oder, y ap- 

M 4 
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porte toutes les commodités de la vie. Se* 
fortifications sont peu importantes, mais on 
y trouve de belles places et de jolies mai*, 
sons* Les rues principales sont d'une lar* 
geur convenable. La ville partagée en 
vieille et nouvelle , a de grands faubourgs 
dans deux îles formées par l'Oder. Dans 
l'une est la cathédrale ou le fameux abbé 
de Prades , dont on a tant parlé % possède 
un Canonjcat. Qn n'ignore pas que cet ec- 
clésiastique osa soutenir en sorbonne > 
que toutes les guérisons opérées par J. C. 
sont des miracles équivpques , qui ressem- 
blent, par bien des endroits , aux guéri- 
sons faites par Esculape. Cette proposition» 
jointe à quelques autres aussi mal son- 
Tiaatçs, excita beaucoup de clameurs, et 
fut condamnée par un arrêt du parlement, 
par un décret de la faculté de théologie» 
par un mandement de l'archevêque > et 
) $hbé de prades, qu'où accusait de n'être 
que 1e prête-nom de cette scène scanda^ 
leusç, fut pbligé de se rétracter. Il quitta 
la France, pu il ne pouvait guère rester avec 
tranquillité , et trouva un. asile chez le roi 
de Prusse, qui le fit son lecteur , çjt cha- 
noine à Breslaw. Les plus belle* églises sont 
occypçes par le^ protestant de la confia- 
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siod d'Ausbourg, On dit que la cathédrale 
a pris les usages de celle de Lyon. Les SUé«* 
Juifs ont ici plusieurs synagogues , et les 
Arméniens une église destinée au rit grec. 
Le gouvernement était anciennement un 
mélange de monarchie et de quelques 
pestes d'aristocratie que la maison d'Autri- 
che lui avait laissés, et que le roi de Prusse 
paraissait vouloir confirmer lorsqu'il eut 
fait la conquête de la Sjlésie. Il fit assem- 
bler le corps de la magistrature pour lui 
ordonner de rendre la justice en son nom, 
et lui prêter serment de fidélité ; mais cette 
compagnie l'ayant refusé, il la supprima 
sur-le-champ, et trouva plus de facilité dans 
les nouveaux sénateurs qui sentirent com- 
bien il serait dangereux de résister a un 
vainqueur tel que Frédéric. 

Les villes les plus considérables de la 
Silésie, après Breslaw* sont Schweidnitç» 
Glatz , Brieg, Soppeln , Neisse, Legnitz, 
Glogau et Crosseti. Elles n'ont d'aillçur* 
rien qui les rende remarquables / que 
quelques bataillçs gagnées ou perdues par 
Iç roi de Prusse. Ce prince s'enfuit à MoU 
vitz , .daosle duché de Brieg , accom.pagné k 
d'un seul page. Son régiment des gardea 
3 vait été mis en piétés J} çt ^ouç ses oflkiev% 
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étant mtfrts autour de lui, il laissa le sois 
Sitaie. de sa vengeance et l'honneur de la victoire 
à son général Schwerin. Ce combat fut suivi 
du siège de Brieg , oit Frédéric fit une ac- 
tion qui ne doit pas être oubliée. Une 
bombe tomba sur un magasin de foin qui 
touchait au château et y mit, le feu ; te vent 
porta la flamme sur des bâti mens , qui fu- 
rent bientôt réduits en cendres. Le roi ins- 
truit de ce malheur, fit (aire ses batteries , 
pour donner à la garnison le temps d'étein- 
dre le feu. 

La fameuse bataille de Friedberg , ga- 
gnée par ce prince sur les Autrichiens, est 
un autre événement qui rendra à jamais ce 
pays mémorable dans les fastes de son règne. 
Le roi de Prusse écrivant k Lonis XV la 
nouvelle de cette victoire, lui dit :' J'ai ac- 
' quitté à Friedberg la lettre de change que 
vous avez tiréesurmoiàFontenoi. Schwed- 
nitz est une place importante, dans une 
cleâ plus riantes contrées de la Sitésie. On 
y montre une tour très-élevée ,* sur laquelle 
on dit qu'un membre de la magistrature 
fut condamné à mourir de faim. Il avait 
accoutumé une pie à entrer tous les soirs 
par une fenêtre, dans un appartement de 
Yhû tel-de-vil le , et à lui apporter des pièce* 
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d'argent qu'elle trouvait sur la table. On, 
découvrit ces larcins par le moyen d'un Sifésic 
ducat qu'on avait marqué exprès ; et le 
voleur relégué au haut de cette tour 9 y 
périt faute de nourriture. 

Les belles toiles de Silésîe qui se trans- 
portent dans toute l'Europe, se fabriquent 
particulièrement h Herschberg. Le plan , 
l'arrangement et tes décorations de ces 
blanchç ri es méritent l'attention des curieux. 
Le commerce de cette province a beaucoup 
augmenté sous la domination prussienne , 
par les sages réglemens qu'on y a fait sur 
cet objet. La population de la Silésîe, con- 
siste surtout en Allemands et en Polonais; 
mais la langue des premiers a prévalu. 
Dans presque toute la partie qui appar- 
tient encore à la maison d'Autriche , les 
affaires se traitent en langue Bohémienne. 
Par la convention conclue en 174a , le roi 
de Priasse s'est engagea ne rien changera 
l'état eu il a trouvé la religion catholique. 
Cette promisse est parfaitement remplie , 
et tout 1$ monde y jouit de la plus par- 
faite tolérance. 

La Silesie jouit , en général , d'un sol si 
fertile, que, dans les bonnes années, elle 
produit plus de grains qu'il n'en faut pour 
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S sa consommation. On vante en particulier 



Siitàe. ses fVuJts et ses légumes, et les cantpnspeu 
propres à l'agriculture abondent en bois et 
1 en pâturages. Le lin et la garance sont 
deux autres productions fort cultivées , 
Tune pour la fabrique de ces belles toile* 
uniesët damassées, qui occupent un sigrand 
nombre d'ouvriers, et l'autre comme ua 
des principaux objets d'exportation. 

Le eommeroè de cette province a beau- 
coup augmenté sous la domination prus- 
sienne , par les sages réglemens qu^on y a 
faits relativement à cet objet. Plusieurs im- 
primeries de toiles peintes sont parvenues 
3 un degré de perfection difficile k sur- 
passer. La ville de Reichenbach est connue 
par ses basi os. On fait aussi en différent 
endroits ,dn linon uni , rayé et à fleurs, 
des dentelles d'une extrême finesse, des 
siamoises et toute sorte de cotonnades. De» 
maîtres habiles , excellent dans l'art de po- 
lir le verre ot de le graver. Les papeteries, 
m les forges, les usines sont d'autres sources 
d'un négoce toujours, actif et toujours sub- 
sistant. 

La Silésie , anciennement réunie à la 
Pologne , fut ensuite gouvernée sous te 
titre de duché , par les descendant de Bo* 



\ 
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leslas. Ils y fondèrent successivement dif- 
férentes principautés, auxquelles ils don- SîUhé» 
nèrent le nom de la ville qui leur servait 
de résidence. AfFoiblie par ces nombreux 
partages, elle se soumit à un duc de Bohême , 
qui la transmit à ses successeurs , et c'est 
ainsi qu'elle passa a la maison d'Autriche* 
qui la posséda jusqu'à la mort de Charles VL 
Le roi de Prusse prétendit alors qu'une 
partie de cette province avait été usurpée 
sur la maison électorale de Brandebourg ; 
ses aïeux y avaient renoncé pur des tran- 
sactions réitérées , parce qu'ils étaient 
faibles ; il se trouva puissant , il les reclama 
et soutint ses prétentions par des victoires* 
Un traité de paix confirma ce qu'il avait 
acquis par les armes. La reine de Hongrie 
céda en toute souveraineté et indépendance 
du royaume de Bohême, la haute et la basse 
Silésie avec le comté de Glatz, ne se réser- 
vant que les duchés de Teschen , de Trop- 
pau; et parce traité fait à Dresde , en 1745, 
la plus grande partie de cette province ap- 
partient aujourd'hui au roi de Prusse, 

En suivant le cours de l'Oder , pour me 
rendre dans la basse Lusace , je vis en pas* 
saut la ville de C rosse n, et le duché qui porte 
son nom. Elle appartient au roi de Prusse. 
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Cette ville m'a paru assez jolie , et le ter* 

Sttéêm. ro j r d e9 environs assez fertile. J'y ai vu des 

vignobles, beaucoup d'arbres fruitiers, et 

les ruines d'un château où les anciens ducs 

' faisaient leur résidence. 

La Lusace , située entre l'Elbe et TOder, 
peut avoir quarante lieues de longueur sur 
trente-six de largeur , et environ cent vingt 
' de circuit. Elle appartient aujourd'hui à la 
maison de Saxe , à l'exception d'une partie 
de la basse Lusace, que possède l'électeur 
de Brandebourg. La plupart des habitan* 
sont Allemands d'origine; les autres pas- 
sent pour un reste d'anciens Vandales , 
qui ont une langue particulière et des vê- 
tement qui leur sont propres. Dispersés 
dans les campagnes, ils vivent dans un 
continuel esclavage; il leur est même dé- 
fendu d'apprendre aucun métier f et ce n'est 
que depuis quelque temps qu'on a établi 
parmi eux des ministres et des temples; 
n'ayant auparavant ni culte ni religion. La 
ville de Bautzen , environnée de fossés , 
munie de quelques fortifications, et ac- 
compagnée de faubourgs très ■- peuplés , 
est la capitale de tout le pays. 

Guerlitz est une autre cité plus grande, 
plus riche , plus peuplée que la précédente , 
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et dont l'église passe pour être une dess 



plus belles de l'AHeipagne. On trouve hors SiMm * 
des murs, sur une moutagne , un saint-sé- 
pulcre taillé dans le roc, parfaitement sem- 
blable à celui de Jéruéaiem , et érigé de- 
puis plus de deux siècles, par un particulier 
qui avait fait deux fois le voyage de la Terre- 
Sain te. Les draps deGuerlitzsonten grande 
réputation. 

Zittau est une assez belle ville, sur la 
Neisse, environnée de faubourgs, de jar- 
dins, et d'un grand nombre de villages. Son 
principal commerce est en beurre. La basse 
Lusace est un pays triste , pauvre et ma- 
récageux , dont Luceau est la capitale. 
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CHAPITRE IX. 

Commencement de la Saxe. — Le duché 
électoral. — L'électeur obligé de se re- 
tirer à Varsovie. — - Lettre curieuse du 
roi de Prusse à ce prince. ■ — Description 
de la ville de Dresde. — Le fameux ca- 
binet de V électeur. — Èoet, artiste sué- 
dois à Dresde j curiosité dé sa maison. 

J_ja géographie nous apprend que sous le 
nom de Saxe étaient compris anciennement 
tous les pays situés entre POder , le Rhin , 
la Franconie et la mer d'Allemagne. Les 
Saxons , peuple belliqueux que les uns font 
venir de la Scythie» les autres de Jutland, 
s'emparèrent de ces Vastes contrées vers le 
milieu du quatrième siècle , et s'y établirent 
sous diffërens chefs, qui prenaient tantôt 
le titre de rois, tantôt celui de ducs. C'est 
à peu près là tout ce qu'on sait du com- 
mencement de leur histoire. Jaloux de leur 
liberté, ils eurent plusieurs querelles avec 
leurs voisia6 , et se rendirent célèbres par 
leurs exploits militaires. Ils soutinrent avec 

uuc 
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lune égale valeur, de longues guerres contre 
les descendans deClovis et nos rois de la Saxt. 
seconde race, qui les rendirent enfin leurs 
tributaires. Charlemagne ne discontinua 
pas de les combattre, et les soumit aprës 
une guerre de trente*deux ans. Ce princfe 
qui, pendant le cours de ses expéditions, 
avait employé les moyens lés plus yiolëns 
pour les forcer à embrasser le christianisme, 
fonda dans ce pays plusieurs églises et de 
nouvelles villes. Leur duc Vitikind, dont 
Ja plupart des grandes maisons d'Allemagne 
se (ont descendre, donna le premier exem- 
ple de conversion. Ce pays fut dës-lors par- 
tagé en deux gouvernemens , l'un situé 
dans la partie du nord , vers l'eitobouchure 
du Veser ; et l'autre au sud , est dans les 
environs de l'Elbe. De là, cette distinction 
de haute et de basse Saxe , que les gouver- 
neurs rendirent héréditaires sous la faible 
domination des descendans de Charlemagne. 
Leurs états passèrent par les femmefc à dif- 
f erens princes qui les possèdent encore sous 
diftérens noms; Le duché électoral de Saxe 
dont Dresde est la capitale > n'est qu'une 
portion de l'ancien duché de la haute Saxe 
possédé successivement par les ducs de 
Bavière, par les marquis de Brandebourg , 
Tome VIL N 
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>et enfin , par le margrave de Misnie > dont 
Saxe, la postérité Ta gardé jusqu'à nos jours; 
Dresde, sa capitale, est agréablement si- 
tuée sur les deux rives de l'Elbe, dans un 
terrain bas, mais d'où Ton découvre de jo- 
lis points de vue. Ce fleuve la partage en 
vieille et nouvelle , fortifiée Tune et l'autre, 
et qui se communiquent par un popt de, 
pierre assis sur dix-neuf arches. On y voit 
de riches palais > et les maisons particulières, 
presque toutes uniforme* , en font une des 
plus belles villes de l'Allemagne. Le pont 
qui réunit les deux villes est un des plus 
fameux de l'Allemagne. Auguste II le fit 
élargir, et Ton pratiqua des deux côtés des 
parapets et des bancs de distance en dis- 
tance pour la commodité des passans. D'un 
côté, sont deux statues représentant la Saxe 
et la Pologne , avec les .armes de 1 electo- 
rat ; de l'autre , un crucifix doré, posé sur 
une roche artificielle. 

Cette ville pouvait se vanter de n'avoir 
jamais été prise , ni même assiégée avant 
que Frédéric s'en rendît le maître. 11 la 
garda jusqu'au traité de Dresde , qui la 
restitua à, son légitime souverain. Il avait 
expressément recommandé que ft>n n'y fit 
aucun dégât , et qu'on t respectât surtout 
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les riches cabinets appelés le Magasin vert, 
parce que les appartenons qui le renfer- 
maient autrefois , étaient peints de cette 
couleur. 

L'électeur avait fait faire au roi de Prusse 
toute» les propositions que les circonstances 
pouvaient exiger f et n'en avait reçu que 
cette réponse accablante: « Tout ce que vous 
« me proposez ne me convient pas ; et je 

* n'ai moi-même aucune proposition à vous 
« faire. C'est à regret, ajouta-t-il, que je 
« me vois forcé de. me porter à une dé- 
« marche que mon amitié personnelle pour 
« le roi de- Pologne m'aurait fait, éviter , 
« si les loi» de la guerre , les malheurs des 
« temps et ta sûreté de mes propres états 
« ne la rendaient indispensable. Mais en 
« prenant ce parti , je déclare de la manière 

* la plu» forte , à sa majesté polonaise , et 
« à la face de toute l'Europe , que je n'ai 
« aucun dessein offensif contre ce monar- 
« que, ni contre ses états; que je n'y entre 
« pas comme ennemi , mais uniquement 
« pour ma sûreté, et que je ferai observer 
« à nies trempes la discipline la plus sévère. 
« Forcé de céder aux considérations les 
« plus pressantes , je n'attends que Hieu- 
« reux moment de remettre à ce prince 

N a. 
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«. un dépôt qui sera toujours sacré pour 
« moi. » 

Cette réponse était à peine parvenue à 
sa majesté polonaise , que le prince Ferdi- 
nand de Brunswick entrait, sans résistance, 
dans Léipsick et pillait cette ville. Une 
autre partie de l'armée prussienne se pré- 
sentant aux portes de Dresde , le roi de 
Pologne n'eut que le temps de sortir de sa 
capitale , et de gagner le camp de Pyrna 
où ses troupes étaient rassemblées. Frédé- 
ric, en entrant dans le palais, trouva la reine 
qui , aidée de sa fermeté et de son cou- 
rage, n'avait pas voulu fuir. On -lui demanda 
les clefs des archives : elle refusa de les 
donner. Des soldats s'avançant pour enfon- 
cer les portes, elle se précipite au-devant 
d'eux ; mais sans aucun égard ni pour son 
rang, ni pour son sexe, ou la repousse, 
on ouvre les archives par force, et le roi 
de Prusse est surpris de n 'y trouver aucune 
trace d'un prétendu traité d'alliance oftëa- 
sive qu'il supposait exister contre lui , entre 
la Saxe , la Russie et l'Autriche. 

Le roi de Pologne n'étant plus en su rettf 
dans ses états d'Allemagne se retire à Var- 
sovie , et son armée de Pyrna , affaiblie par 
la famine , se rend par capitulation à son 
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vainqueur , qui l'incorpore , de gré ou de 
force , dans ses propres troupes. Tel est Sa *** 
le spectacle que donna à l'Europe étonnée 
un monarque conquérant , et dont se res- 
sentit long- temps cette ville éplorée, triste 
témoin des malheurs de ses maîtres. 

On assure que la ville de Dresde ne con- 
tient guère que quatre-vingt mille babitans* 
dont un grand nombre sont employés à dif 
le rentes manufactures. Il s'y fait des draps 
fins, des serges , des bas, de la toile de Un, 
des tapisseries , du maroquin , des verres 
finement travaillés, et d'autres ouvrages en 
or et en argent. Les glaces se fondent à 
Frédérichshal, où l'on en fait qui ont jusqu'à 
cent pouces de hauteur, et delà fcoot en- 
voyées à Dresde , pour y être dégrossies et 
polies. Il y a aussi d'excellens ouvriers pour 
la taille des marbres , d'autres pour la seul p^ 
ture et la peinture en émail. 

Ce que les environs de la capkale.Qffrent 
de plus remarquable , sont le château de 
Moritzbourg , à trois lieues de Dresde où 
est lsk vénerie de l'électeur ; Pilnitz sur 
l'Elbe, autre maison àe campagne du même 
prince , dont line partie'est à la chinoise, 
avec un ameublement superbç et de très- 
beaux Jardins. Ce qu'on nomme le village 

N 3 
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1 ■ français , bâti par Auguste H, consiste en 
S*** trente maisons bâties parallèlement et de 
même hauteur, où loge là suite du prince, 
lorsque la cour fait' quelque séjour à Pil- 
nitz (1). Je ne parle pas de la superbe 
maison de campagne du comte de Brulh, 
ministre du roi de Pologne. Les tableaux 
précieux qu'il y avait rassemblés à grands 
frais , sont brûlés; on coupa les arbres et 
les charmilles de son parc; on démolit 
l'intérieur de ce palais > mais ces excès fu* 
rent désavoués par le roi de Prusse. 

Les troupes Saxonnes sont fort bien te- 
nues, mal payées , mais suffisamment , vu 
leur extrême sobriété. L'armée est de vingt- 
huit mille cinq cents hommes effectifs : elle 
s'est très-bien montrée lors de la révolte 
des paysans en 1791. Les étrangers ne sont 
point reçus dans les troupes SaxonnesJ'avan- 
cement y est très-lent. Les gardes à pied 
sont une troupe superbe; ceux à cheval 
aussi , mais moins bien tenus; les officiers 



r 



(1) Pilnitz est devenu depuis 1791 d'un grand 
intérêt pour le» Français , par la conférence qui 
t'y est tenue, et dont les suites n'ont pas répondu 
aux espérances que beaucoup do gens en avaient 
conçues. 
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des gardes a pied doivent prouver seize 
quartiers. La parade a lieu tous les purs Swttw 
à onze heures. Elle ne fut pas même in- 
terrompue en 1788, à vingt-sept dégrés dé 
froid ; aussi émporta-t-on un jour quatorze 
ou quinze soldats gelés. 

Dresde est une des villfcs de l'Europe bu 
un voyageur trouvera le plus, d'objets ihté* 
ressans; mais aussi, il n'en trouvera aucun - 
où la curiosité soit mise autant à contribu- 
tion. Tout le monde reçoit de 1 argent , même 
les professeurs et les gens du premier or- 
dre qui sont à la tête des cabinets. Nous 
n'en avons trouvé nulle part d'aussi avides 
et d'aussi intéressés. 

La cour de Dresde était autrefois très- 
brillante; les carouzels, les tournois $ les" 
fêtes de tout genre s*j succédaient sans in- 
terruption; aujourdTiuî,ttfut est changé. Plu- 
sieurs motifs se sont réunis pour faire adop- 
ter à l'électeur actuel un genre de vie en- 
tièrement opposé à celui de ses prédéces- 
seurs. La Saxe épuisée par une longue 
guerre , des dettes énormes côtitf actées* for- 
cément pour fournir à des contributions 
souvent répétées , tout faisait au prince une 
loi d'embrasser le système de laf plus sé- 
vère économie. Mais les princes étant plus 

N4 
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ep vue que les autres hommes , doivent 
Saact, '^attendre à voir interpréter défavorable- 
ment les intentions les plus pures. L'éco- 
nomie de l'électeur est traitée d'avarice , 
fie lésineri,e. Les premières charges de la 
cour n'ont que des honoraires extrêmement 
modiques; nous ne pou vans. blâmer l'élec- 
teur à cet çgard. L'argent doit être distri- 
bué avec discrétion k ceux qui possèdent 
des charges honorables , que les privilège» 
et la considération qui leur sont attachés* 

peuvent de'c^omipagec de la modicité du 
Jraitçment. 

L'électeur est instruit dans plus d'un 
genre; il sait plusieurs langues, il aima 
beaucoup la minéralogie , et surtout la mu*, 
sique. Tout ce qu'on voit dans, ses apparu 
terriens vient à l'appui, dç. ces assertions* 
Mais on peut lui reprocher de ne point 
encourager lç$ arts > de» ne point accorder 
aux gens de mérite la protection qu'ils, se- 
raient en droit d'attendre d'un prince éclairé. 
Cette conduite du souverain doit détruire, 
tout? émulation , et nous h trçuvons in- 
compréhensible de la pari: d'im prince que 
ses cpnnaissajiçes distinguent dç la classe. 

compmne.t 

Le prince ne narlç plus w* Fçauçais fa t 
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puis l'insurrection de 1790, parce qu'on lui? 
a persuadé qu'ils en étaient les auteurs , Sax *' 
ce qui est assez indiffèrent ; mais ce qui 
çst loin de l'être, c'est qu'il ne parle pas 
davantage aux gens qui lui sont attachés, 
jamais à aqcun officier de ses troupes , en- 
core moins à un soldat. Nous lui rappel- 
lerons ce qu'il sait sa,r\s doute , que les plus 
légères marques d'attention du souverain 
ajoutent beaucoup à rattachement des trou, 
pes , et que pqus sommes dans un temps 
où leurs senti mens pour leur maître ne 
sont plus une chose indifférente. Nous 
croyons inutile de citer des exemples. La 
société de Dresde est fort; triste; point de 
gens riches, point dç mai sou s de représenn 
tation. A dix heurçs, on, ne voit plus per- 
sonne dans les rues ,, ni de. lumière dans 
les maisons.. De temps en temps., quelques 
grands soupers bien ennuyçqa qù se trouve 
toute I4 ville/ 1 Les. gen§ $ grande fortune 
vivent dans leurs iççres. Lf haute, société 
ne se voit qu'entrç elle* lç second ordre 
en fait de même. Ces ridicules préjugés 1 
qui subsistent dans tçute leur fprce , met- 
tent des obstacles inyinçibfôs à.ce que les 
gens à talent soient connus et traités comme 
\ts devraient l'être. Quoiqu'il y ait à Dresclo 



Sait. 
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s plusieurs personnes instruites et précieuses 
à cultiver, un étranger ne peut s'en rappro- 
cher que très -difficilement; nous n'avons 
pas trouvé les femmes aussi jolies qu'à 
Vienne, malgré la réputation des Saxonnes. 
Le libertinage est poussé fort loin à Dresde, 
et ses suites y sont d'autant plus funestes, 
qu'il n'y a pas un homme instruit dans 
l'art de les arrêter. 

On voit , dans cette ville , quelques places 
assez belles : celle au bout du pont , est or- 
née de la statue équestre d'Auguste II, éri- 
gée en 1736. 

H n'y a dans la ville que quelques jar- 
dins assez agréables, ouverts au public, 
celui du palais d'Hollande , celui de l'hôtel 
de Ruhl , où est une fort belle terrasse sur 
l'Elbe ; la vue y est très - pittoresque. On 
trouve quelques allées hors la ville , en 
traversant le fleuve. 

Le grand jardin électoral , hors la ville, 
est beau. On y voit une grande quantité 
d'oiseaux :à l'entrée sont deux grouppes de 
iparbre, magnifiques. Le palais est fort peu 
de chose. Les environs de Dresde sont as- 
sez agréables et offrent plusieurs prome- 
nades intéressantes, parmi lesquelles la val- 
lée de Vlavcn tient le premier rang. 
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L'église catholique est à côté du pont ; 
le toit est couvert en cuivre et orné de $•*•• 
statues ; elle est de forme oblongue,pas très- 
grande, mais très-claire et fort bien décorée. 
Au maître-autel est un fameux tableau de 
Mengs , représentant l'ascension : c'est un 
morceau superbe. Dans les fonds baptismaux, 
on voit une statue du cavalier Bernin. Cette 
église n'est achevée que depuis environ cin- 
quante ans, c'est celle de la cour. Son extrême 
dévotion donne le plaisir de l'y voir souvent. 
La musique de l'électeur joue tous les di* 
manches à la messe, et mérité d'être enten» 
due» Voici le moment de parler de la dé* 
couverte de M* Triklir , excellent violon- 
celle attaché à la musique électorale. 

M. Triklir a trouvé le seeret d'empêcher 
les cordes de se désaccorder , soit au froid, 
soit à la chaleur. Il y a un clavecin arrangé 
en conséquence. Les deux cordes formant 
unisson sont sur le même axe, ce qu'on 
n'avait pas cru possible jusqu'à présent. En 
une minute, il peut hausser ou baisser son 
clavecin de ce qu'il veut, fût-ce d'un demi- 
ton. Il a partagé le ton en cent vingt-huit 
parties, ce qui est plus qu'il ne faut pour 
1 oreille la plus exercée. L'électeur est jus- 
qu'à présent, en 1790, la seule personne 
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qui ait vu le secret. à découvert : oo peut 
&u#. adapter cette méthode à tous les instrumens 
à corde, mais M. Triklir , en publiant son 
secret , ne voudrait pas donner la possibi- 
Jitë de hausser ni de baisser le ton de l'ins- 
trument. Il établirait , par ce moyen , ua 
ton universel dans toute l'Europe, ce qui 
serait fort bien fait , s'il était bienlchoisi, 
et trè.s-comraode pour les compositeurs et 
les chanteurs. 

Nous vîmes la Poire de ta fin d'octobre, 
qui est une des plus fameuses, et celle où 
Ton se fournit de fourrures et de tous le» 
meubles d'hiver. Elle nous ^cependant paru 
médiocre, quoiqu'elle occupât presque toute 
la ville, et qu'elle la rendit très^vi vante ; 
elle ne dure que deux jours». 

Les hôpitaux sont en geoeVal pea soi-, 
gnés : il n'y a poiqt de grand établissement 
dans ce genre.. 

La manufacture de glaces esta ua quart 
de lieue de Dresde. Les plus grandes glace» 
que Ton y fabrique ont cent posées de Saxe. 
de hauteur. On ne les polit pas h mata 
d'homme , nrwns avec une machine fort sim- 
ple que Peau fait tourner : elle agit des qua- 
tre côté* de la salle, et met en action- trente 
ou quarante poli#SQirs. L'ouvjrie* ft'a qu'à 
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faire glisser la glace , pour en présenter 
toutes les portées au polissoir. Saxe. 

Le moulin à poudre et la machine à fo- 
rer les canons sont invisibles* On dirait 
que les Saxons possèdent un secret parti- 
culier pour ces deux objets. 

Le palafe électoral n'a rien de remarqua*- 
blexque sonétonnante simplicité* H est même 
extraordinaire que le souverain soit ainsi 
logé dans une ville qui renferme des choses 
si précieuses , et où les arts ont toujours 
été cultivés par les princes régnans* 

La salle de représentation a beaucoup 
d'ornemens en argent doré* On voit dans 
les appartemens plusieurs tableaux de Syl- 
vestre. Il y en a de fort jolis, et deux beaux 
plafonds. Nous avons vu dans la salle des 
porcelaines , quelques-uns des vases que le 
roi de Prusse donna au roi Auguste pour 
un régiment. 

Les collections de l'électeur, dans tous 
les genres , sont plus ou moins remarqua- " 
blés; quelques-unes sont comparables aux 
plus belles de l'Europe et même au-dessus. 

La galerie électorale est, selon nous, la 
plus belle collection qui existe en Europe, 
et au plus , la troisième par le nombre qui 
excède seize cents tableaux. Ils sont placé» 
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■ dans une galerie à quatre côtés , qu'on 
Saxe, nomme galerie extérieure ; et une seconde, 
à trois côtés, dite galerie intérieure. Dans 
la première sont les tableaux de l'école 
flamande : ceux de l'école italienne sont dans 
la seconde. Il y a , de plus > quatre cents 
tableaux à terre , qui n'ont pu trouver de 
place , et un cabinet pour les ouvrages en 
pastel. 

Le livre français que Ton vend à Dresde, 
en 1782, est fort bon pour connaître le 
sujet et les auteurs des tableaux* Il y a bien 
eu depuis quelques changemens , mais en 
petit nombre , et il y manque quelques 
morceaux nouveaux. Chaque côté de la ga- 
lerie est divisé en plusieurs partresquî vont 
de haut en bas , ainsi que le marque la des. 
cription citée ci-dessus. D ailleurs , l'inspec- 
teur de la galerie explique chaque tableau 
avec beaucoup d'attention et de complai- 
sance. La taxe est d'un ducat, et c'est de 
toutes les curiosités de Dresde, celle où il 
est le mieux employé. Pour cette somme , 
ou revient deux ou trois fois, car il est im- 
possible de voir cette magnifique collection 
en moins, de sept à huit heures, si l'on vent 
la voir comme elle le mérite. Si l'on voulait 
citer les tableaux les plus remarquables. 
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11 ?T dr f CD «?«■ ™ trop grand nombre 

Le cab,net d estampes et le suivant sont ~1^T 
au Swxger, grand bâtiment dont la cour 
a environ cinq cents pieds dans sa plus 
grande longueur. On le laisse dépérir en 
quelque, endroits < mais avec du soin , on 
« fera.t a.sément un bâtiment agréable. 

Le.cab.net d'estampes en contient près 
décent soixante mille; c'est une très-belle 
collection. La plus ancienne gravure de 
l école allemande est de BarthélemiSchvill 
et Fa,te en 1440. La plus ancienne , en ma- 
n.ere no,re , est un œuvre de Louis Von 
àichen , 1 œuvre du prince palatin Rupert, 
grand amiral d'Angleterre. La plus an- 
cienne gravure de l'école française est de 
Léon Davens quinze cent quaranle , de 
I école flamande de LucdeLeidenj quinze 
cent neuf de l'école italienne, de Maso Fi- 
niguerra : quatorze cent soixante. Il y a 
un abrégé chronologique de la gravure , 
dans toutes les écoles. La collection du 
cabinet d'histoire naturelle est complète 
dans plusieurs parties, et mérite d'être vue. 
La bibliothèque est au palais d'Hollande , 
dans la nouvelle ville. Ce bâtiment est beau, 
il est presque carré. Le premier étage com- 
prend dix salles et deux galeries fort grandes, 
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dont l'une est ornée de belles colonnes et 
Saxe, statues. Au second étage, il y d une gale* 
rie en neuf pièces , contenant cent cinquante 
mille volumes > et cinq cents manuscrits. La 
partie la plus complète est l'histoire de tous 
les pays > et les auteurs grecs et latins. 

Ars mvmorandi , avec de£ planches en 
bois, enluminées. 

Ars morietidi } la première édition. 

Biblia pauperum , planches en bois , le 
texte sur -les planches : ces trois ouvrages 
sont d'une rareté extrême* 

Le cabinet d'antiques est placé au rez- 
* de-chaussée du palais de Hollande. II y a 
Fort peu, pour ne pas dire point de mor- 
ceaux entiers. Quelques-uns, pourtant , ne 
sont pas sans mérite. Cette collection est 
contenue dans douze pièces. 

Le magasin des porcelaines est dans des 
caves voûtées , au palais d'Hollande; cette 
collection est sûrement unique» Sans l'avoir 
Vue, on ne peut se faire d'idée de l'immense 
quantité de morceaux qu'elle renferme : elle 
passe toute croyance. L'escalier est rempli 
de vases du Japon , et de difterens mor- 
ceaux de Saxe. 11 y a en tout dix -huit 
pièces, dont quelques-unes ne sont que des 

cabinets; 



I 
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ais les autres sont d'assez vastes 
t cela est plein, 
brasse tous les gebres. C'est 
le plus riche que l'on coi* 



t un cabinet^ 
&. quelques fi 
[uel, pour <k 
s«nesous pr% 
>remière \% 
pentes es^ 



?< 



«aisse. Tout mjiionde peut voir. eçtte .pré-* 
lieuse collectio^ renfermée dçinis sept salles 

>|yennant ude gratification 
m$ donnés à l'inspecteur # 
fje raison , ne fenvoie pér- 
ime de Jetés ou de vacancesu 
/ces salles, parquetée dea 
;es de marbre qui se trou- 
va Saxe* 1 pus offre d'abord un grand 
'e de br|| |zes très-bien copiés d'après 
>Dumenniin tiques i et entre autres , le 
FarnèfeL On voit* dans la seconde, 
ire mi|^à la voile. Les matelots y, 
[ancir J et l'équipage fait toutes .les 
•es: : 4 son d'un agréable concert* 
pâtomate représente la sainte fa- 
mille dans l'étable,où , pendant que les ber- 
gers et les rois approchent de l'eafkqt pour, 
l'adorer f le ciel s'ouvre, et les auféçs don-, 
nent passage à une brillante clarté*, Dans» 
une troisième pièce , parçni une .nombre usa 
collection d'ouvrages d'ivoire $t travailles 
avec une délicatesse infirme , on admire un, 
vaisseau avec tous ses .agrès , sur, \e%\&X 
Tome VIL ' O 




Sait» 
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l'artiste a représenté l'arbre généalogique 
fl*** de la maison de Saxe» La quatrième salle 
est remplie de vases d'or et d'argent , en* 
tre lesquels est un vitricum, ou gobelet k 
-boire, d'or massif, qui peut contenir jus- 
que cinq pintes. 

La pièce suivante renferme d'autres va- 
ses garnis de pierres précieuses. On y voit 
aussi une très-belle cassette ornée d'émail 
et une grande table' sur laquelle est repré- 
senté un jeune prince k eue val , précédé 
par les vertus occupées à chasser les vices 
devant lui. Au-dessus de cette table est un 
tableau de la Madeleine , peint en émail. 
Ce morceau , le plus grand qui existe en 
ce genre de peinture, est ovale et d'envi- 
ron trois pieds de hauteur, L'inspecteur 
m'apprit , à ce sujet , que quelques années 
avant la mort de l'empereur Léopold , un 
artiste suédois nommé Boet , peignit ce 
monarque avec toute sa famille , en émail 
sur or. Après que Léopold en eût admiré 
le travail , on mit le tableau sur un siège , 
OÙ Boet qui ne n'en était pas aperçu alla 
s'asseoir » et l'émail s'eflaca. On voit encore 
l'endroit endommagé , quoique le peintre 
ait épuisé son art pour taire disparaître la 
£llure* Ce morceau , qui se conserve dans 
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le trésor de Vienne , & dix-huit pouces de 
long, sur 4 onze dé large, et a été regardé S**'- 
comme le plus grand de son espèce , jus- 
qu'à ce que Dinglinger eût fait cette Ma- 
deleine. 

Cet artiste, néen Suabe,est mort à Dresde, 
en 173 1 , âgé de soixante-sept ans. Pendant 
le séjour que Pierre*le-Grand fit dans cette 
Ville, en 1717 # il ne voulut point loger ail-* 
leurs que chez lui , et envoya même en Rus- 
sie un modèje de sa maison , où Dinglin- 
ger avait exécuté plusieurs machines cu : 
lieuses et utiles. Sur la plateforme était 
une citerne > qu'un homme seul , à l'aide 
d'une pompe qui se trouvait dans la cour, ^\ 

pouvait remplir en fort peu de temps , et 
d'où l'eau se distribuait dans toutes les 
chambres. Le même lieu servait encore 
d'observatoire garni de tous les instrument 
astronomiques. On y voyait aussi une espèce 
de baromètre qui, par le moyen de deux 
girouettes , et de plusieurs ailes couvertes 
de toile cirée, indiquait dans les apparté-» 
mens inférieurs, les degrés de sécheresse 
et d'humidité , de chaleur et de froid , là 
•force du vent et sa direction. Il y avait en- 
- fin , dans cette maison , deux machines hy- 
drauliques , dont Tune faisait jouer un «** 
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rillon , et l'autre , par la seule/force de l'eau , 
Saxt. pouvait faire monter une voiture chargée 
au haut d'une montagne. 

C'est dans la salle où se trouve la Ma- 
deleine de Dinglinger, que commencent les 
portraits des électeurs de Saxe, de gran- 
deur naturelle , avec les habillemens de 
leur temps. Le premier est celui de Mau- 
rice, qui mit la dignité électorale dans la 
branche Albertine. De là , on passe, dans 
un cabinet de peintures en émail , de vases 
et de coupes garnies de pierreries. Oo y 
voit des tasses d'Onyx , d'Améthyste et de 
sardoine, avec une cassette dç cristal de 
roche , ornée de très-belles figures* On y a 
monté , avec avantage , lés pierres et les 
perlés qui ont. de la ressemblance ayec 
. quelques corps naturels. Une perle orien- 
tale de la grosseur d'une noix, et qui cho- 
quait la vue avant que de passer par tes 
mains de l'artiste» a été si adroitement en- 
tourée d'or et d'émail , qu'elle forme pré- 
sentement les épaules , la poitrine et le 
corps d'un nain contrefait. Une perle em- 
ployée dans une autre figure , représente 
deux fesses parfaitement belles; une autre, 
le corps d'un invalide Suédois qui demande 
l'aumône. On ne saurait assez admirer le 
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moroeau'qui représente l'histoire de Jonas; ■ 



la baleine , le vaisseau , le prophète et le *■*•■ 
bç>rd de la mer sont formes par des perles 
ingénieusement jointes ensemble; et les ro- 
chers qui s'élèvent autour de ce grouppe, / 
sont rendus par différentes sortes de pierre» 
précieuses. Deux autres figures d v hommes 
portant sur des perches dès grappes de rai- 
sins faites d'une émeraude orientale , imi- 
tent parfaitement la nature. 

De ce cabinet , on entre dafns une cin- 
quième salle , où Ton voit encore plusieurs 
cassettes émaîllées , couvertes de turquoises 
et de rubis , quelques dessus de tables or- 
nés a la mosaïque ; un crucifix et quatre 
petites pyramides d'un marbre d'Arabie # 
qu'on ne trouve plus , et dont Benoît XIII 
a fait présent au cabinet. Parmi une quan- 
tité considérable d'ouvrages de cristal dé 
roche, on distingue une sphère d'une pu- 
reté parfaite , et plusieurs tassés faites avec 
des œufs d'autruche , montées en or émaillé. 
Je ne parlepas d'Une infinité d'autres curio- 
sités travaillées en nacre de perle, ni d'une 
montagne d*or, couverte de perles d'une 
grandeur considérable , maïs qu'on n'a Ja- 
mais pu arrondir. 
• On voit au milieu de ta sixième salîe» 

3 
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une pendule pratiquée dans un buste de 
S«e. femme, qui, 4 chaque minute, tourne la 
tête d'un côté et la retourne de l'autre. 
Enfin , dans la septième salle , on remarque 
un grand vase d'émeraude soutenu par un 
jeune nègre qui porte sur sa poitrine un 
ornement garni de diamans : vis-à-vis de 
ce nègre , il en paraît un autre qui tient 
dans une corbeille toutes sortes de cris- 
taux , et dçs échantillons de mines d'or et 
d'argent qui se trouvent dans le pays. On 
voit sur une table la représentation par* 
faite de la manière dont se célèbre le jour 
de la naissance du grand mogol. Le prince 
est assis soir son trône /et les grands de 
ses états s'inclinent devant lui chargés do 
présens. Dans le vestibule , on aperçoit des 
' gardes , des éléphans , et tout le cortège 
d une cour orientale. Ce morceau est com- 
posé d'or , d'argent , d'émail et de pierre- 
ries. Dinglinger y a travaillé avec quinze 
ouvriers pendant plus de dix ans. 

Le même artiste a enrichi ce trésor do 
deux autres chefs-d'œuvre non moins pré* 
cieux que le précédent ; l'un représente les 
sacrifices et le culte des anciens Égyptiens 
dont la plupart des figures sont de 'jaspe 
•raé d email et de pierres rares. Dans r*u« 
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tre, on voit une sardoine de la longueur 
de dix-huit pouces sur huit de large ; le Saie - 
triomphe de B?cchus en relief; le tout est 
entouré d'une mascarade et de personnages 
burlesques qui imitent les bacchanales. Une 
perle ir régulière, de la grandeur d'une pe- 
tite noix, forme le buste, d'un arlequin * 
dont le chapeau est fait d'une autre perle 
adroitement ajoutée à la première. 

Le cabinet des armes rassemble une mul- 
titude de choses de tous les genres ; des 
habillemens de toutes les espèces et de toutes 
les nations , turcs, indiens , tartares, japo* 
nais , etc. Une grande partie a servi aux ca- 
rousels de 1709 et 17 19 , et atteste leur 
magnificence. On ne peut entrer dans le 
détail de tout ce que renferme cette sin- 
gulière collection. Il suffira de dire qu'elle 
est immense. On y voit entre autres curio- 
sités * l'épée et le chapeau du czar Pierre I ef . 
Beaucoup de ces choses ont perdu de leur 
éclat , par le laps du temps , et jiar l'impos» 
sîbilité de les soigner toutes, mais plusieurs 
seraient encore de mise. En tout, ce ma- 
gasin est d'une richesse qui étonne » et 
qu'on aura peine à concevoir, si l'on veut 
penser aux sommes qu'il a dû en coûter x 
pour rassembler tous ces objets. 

04 
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H y. à Farit peu d'établisSemens militaires 
Saxr, à Dresde. Nous n'y connaissons que l'école 
des cadets : elle suffit cependant , vu la lon- 
gue p^ix dont jouit la Saxe", et l'extrême 
lenteur' dans l'avancement qui en est la 
su^te, ruais qui est portéeà tir poipt extraor- 
d^ajre.JJ y avait à la* fin! de 179a, des lieu- 
tepans.; qui avaient. fait la guerre de sept 
fins. . . ' 

L'arsenal est un bâtiment carré et irré- 
guliçu. LeJjas est rempli de canons, d'obu- 
piers 9 d!e. miniers en assez grande 'quan- 
tité; t,Qu8 sont sur leurs affûts , prêts à être 
employés.; 'Dehors sont Les, bombes et les 
boulets ; l'arrangement des bombes y est 
fort bon ; parm'r plusieurs armes anciennes 
et singulières t on voit une espèce de mor- 
tier k peu près carré, dont la bouche est 
divisée en soixante-quatre parties qui jet- 
tent chacune une balle. Cette machine se 
charge par le haut, elle a été faite il y a 
deux cents ans. On dit que cet arsenal peut 
Armer quatre-vingt mille hommes ; ce qu'il 
y a : de ^ûr , c'est qu'il est très-complet et 
parfaitement bien tenu. 
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fnibourg , mimes d'amalgamation. -~ 
Kœnigstein. — Meis,stn. «-, Leipsich 
*— JViUemberg. 

deux lieues de Dresde, esf Freiberg.; 
Cette ville estasse? grande , nritfg jieu peu*» Sw< 
plée, ne contenant que dix à douce mille 
âmes ;Busching lui eh donne soixante mille: 
c'est un endrojt fort intéressant poûf'!* 1 
partie des mines , et qu'un voyageui*curietitf - 
ne peut s'empêcher de visiter i les environ» - 
en sont également intéressa as pour les -rti-i 
1 » taire», par la bataille qu y a gagnée le prince 
Henri de Presse > ea 1760, 

Ilj a à FTeiberg une académie de mines 1 
qui a une très-grande réputation, et qui 
la mérite, M. Werner est un des plus savans 
minéralogistes existans ; il s'est surtout ap- 
pliqué à J$ partie des pierres précieuse*', i 
dont il possède ^oe collection unique dans*' 
toutes leurs nuances et selon leurs diverses ^ 
configurations. H faut voir aussi le cabinet 
d'histoire naturelle qui est. à l'académie;- 1 * 
i\ e§t tr^rçomplet et trèfc&eo. classé^ 
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^ Tous leç environs dç Freiberg sont pleins 
Saxe. de mJnes; on en compte jusqu'à deux cent 
cinquante en exploitation , qui occupent en* 
viron cinq mille mineurs : on en emploie 
dix mille dans tout le district. Il y a des 
mines d'argent, de cuivre, de plomb, d'étaïn. 
Toutes les mines, k côté de Freiberg, ap- 
partiennent a des particuliers , à l'excep- 

„ tion d'une qui çst à l'électeur. Ce n'est pas 

, la ; plus riche. Dans ce grand nombre de 
mines , plusieurs ne sont pas en rapport. 
La plus riche, de tout ce canton donne 
quatre livres d'argent par quintal. Le pro- 
duit annuel de toutes les mines d'argent 
est de cinquante mille marcs, et dans peu 
il i^a plu? loin. 

Les mineurs ne travaillent que cinq jours 
par semaine, et huit heures par jour, de 
manière que de trois cents ouvriers qui 
travaillent a la mine de l'électeur , cent sont 
loujout'sen activité. Ils sont assez mal payés. 
Presque tous ces mineurs ont Femme et en* 
fëns. Leur extrême sobriété fait qu'ils peu* 
vent vivre avec un médiocre salaire. Auprès 
de la mine , on verra toutes les opérations 
que subit la pierre avant d'être transportée 
à la maison d'amalgamation , comment elle 
est brisée , le boa séparé du mauvais 4 
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moulue par des pilons , et enfin , chargée s 



sur le canal , pour être conduite à l'amaU Sax*. 
game. Nous ne nous étendrons pas sur ces 
diverses opérations qui sont les mêmes 
dans toutes les mines. L'établissement de 
l'amalgamation , porté à un point de per- 
fection qui ne laisse rien à désirer , est une 
des, choses les plus curieuses qui existent ; 
il vaut seul la peine d'aller à Freiberg, et 
nous le conseillons à tout voyageur qui 
cherche à instruire. Ce qui le rend plus 
précieux encore , c'est qu'il est le seul en 
Europe qui soit aussi complet et aussi bien 
entendu. Celui de Hongrie» quoique formé 
avant celui-ci , n'en approche pas encore. 
Voici la description exacte de cet établis- 
sement , prise sur les lieux. 

La seule maison d'amalgamation qui soit 
à Freiberg appartient à l'électeur. Elle est 
à une demi- lieue de la ville. On sait que 
l'amalgame est l'opération par laquelle ou 
sépare le métal du minerai , par le moyen 
du mercure* Cet établissement a été com- 
mencé en avril 1788, et il est en activité 
depuis le même mois 1790. Le bâtiment 
est un carré long de près de 1 80 pieds de 
long, sur plus de 78. 

ÛP voit d'abord l'endroit où aboutit le 
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canal et où débarque le minerai sortant des 
Saxe, mines , et ayant subi les opérations dont on 1 
a parlé plus haut. Dans ce magasin se (bot I 
les essais d'après lesquels le minerai est 
payé aux propriétaires , de manière que 
tout ce qui est amalgamé appartient à rélec- 
teur , soit parce qu'il vient de sa mine, soit 
parce qu'il, l'a acheté. De 6e magasin, le 
snipéraîest transporté dans un endroit ou 
on l'étalç sur des planches; on fait tomber 
dessus du sel «passé dans un crible , et od 
mêle alternativement une couche de mi- 
nerai et une moins épaisse de sel, jusqu'à 
la hauteqr de trois pieds environ; ensuite 
on le mêle et on. le pose au-dessus des four- 
neaux de grillage qui ébat dans l'étage in* 
férieur. Ils sont au nombre de quatre; on y 
fait entrer le minerai par dés entonnoirs. Le 
minerai ,. descendu par ce moyen dans la 
chambre du grillage, y est séché avant 
d'être grillé. On le remue continuellement 
avec des râteaux de fer. 

Le minerai retiré des fourneaux est jeté 
dans une fosse pour y refroidir. De là on 
le jeté dans une caisse , au fond de laquelle 
est un crible formant deux plans inclinés. 
Les gros grains tombent dans un entonnoir 
pratiqué au milieu , le* plus petits dao* 
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ttn autre crible plus fin qui est au-dessous ,-———. 
et de là dans. un tamis de crin de cheval, Sai«. 
qui ne laisse, passer que la poudre la plus 
fine. Tous ces cribles sont enchâssés dans 
des coulissée , où ils -n'ont guère qu'un 
pouceçtdçmi de jeu. Ils jouent parle moyen 
de L'eau, et on leur donne un mouvement 
plu3*,ou mpjns précipité. La partie qui est 
restée dans l'entonnoir ou tombée dans le 
crible ou dans le tamis , est jetée par un 
autre entonnoir dans un endroit où elle 
est broyée par des meules et réduite en 
farine. ' 

La poudre devenue impalpable est vidée 
dans des barils de bois cerclés en fer, à 
raison de dix quintaux par baril. On y 
ajoute trois quintaux d'eau clarifiée, dont 
on a toujours un réservoir plein. On y ajoute , 
encore soixante livres de fer par baril. Ce 
fer est pour. saturer les acides contenus 
dans le minerai. Le baril, ainsi chargé, 
tourne une heure, il se forme une pâte, 
et c'est alors qu'on introduit le mercure. 
Les barilsdoivent ensuite tourner dix heu- 
res, au bout desquelles l'amalgamation est 
faite. L'amalgamation finie, on ôte lebon* 
don de chaque baril , et on le remplace par 
un aytre, troué comme uneécumoire, au- 
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quel est adapté un robinet, lequel étant ou* 
Saxtf. vert, le mercure et l'amalgame tombent dans 
un tuyau de fer , et de là dans un canal gé- 
néral, d'où ils tombent dans un sac de cou* 
til , placé dans une pièce voisine. Le mer* 
cure pur en sort et tombe dans une cuvé de 
pierre , d'où il est tiré pour servir de nou- 
veau. L'amalgame reste dans le sac de cou-* 
til en espèce de pâte. Il est alors compose 
de six parties de mercure * et d'une d'ar* 
gent , toujours mêlé d'un peu de cuivre. 
11 est mis de là sur des plaques de fer 
posées par étage > sur une espèce de cao* 
délabre, qui est dans un récipient où il y 
a de l'eau. On baisse dessus une cloche de 
fer , du poids de quatre quintaux $ qu'un 
seul homme fait mouvoir très-aisément Oo 
pose sur le tout un grand fourneau à 
Vent, où l'on met du charbon. Après un 
coup de feu de dix heures $ on retire le 
tout , le mercure est tombé dans l'eau , et 
l'argent reste sous différentes formes sur 
les lames de fer où on l'avait placé. Après 
cette opération , l'argent se trouve encore 
mêlé de quelques parties du cuivre , d'où 
çn le sépare dans les raffineries : en trente 
heures , au plus , en prenant la pierre dans 
la mine, on peut la réduire à ce dernier état* 
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On est étonné de voir aussi peu d'où- s 
vriers dans un si grand établissement ; ils Saz *' 
sont au nombre de trente-trois , en tout, 
divisés en deux classes , parce que le tra- 
vail n'est -pas interrompu. Les ouvriers tra- 
vaillent douze heures. La main d 'œuvre y 
est tellement ménagée , qu'il n'y a habi- 
tuellement que douze hommes en activité. , 
Tout s'y fait par la mécanique la plus sim- 
ple et la plus économique. 

Kaenigstein est une forteresse k trois 
mille de Dresde. On passe , en y allant , 
à Pyrna , que Frédéric II a rendu célèbre 
par la prise de l'armée Saxonne, qui y 
était campée , et à laquelle il fit couper 
tous les passages. On prend à la chancellerie 
de Dresde, une permission qui coûte un 
ducat , par une suite de cet esprit de ra- 
pine qui règne ici. Les trois quarts des 
choses ne méditent pas d'être vues. Il ne 
faut voir que le puits et les casemates. Le 
puits a, dit-on, trois cents toises de pro- 
fondeur. Ce puits , taillé dans le roc , est 
plus bas que l'Elbe, et ne tarit jamais. On 
a été quarante ans à le construire. Les seaux 
sont dix minutes à monter , et lorsqu'on 
jette de l'eau dans le puits, il faut vingt 
♦secondes pour l'entendre tomber. 
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\\ m i . Les casemates sont très-belles, peut-êtra 
s*** un peu .étroites; lorsqu'elles seront finies , 
on pourra. ;y loger plu6 de deux mille 
hommes. En faisant le tour en haut , on 
aune vue très-étendue et très -variée. Cette 
forteresse est d'autant plus importante , 
que dans un moment critique , elle servi* 
tait à conserver le trésor, la galerie des 
tableaux , tous les objets précieux, soit de 
l'électeur , soit de ses sujets. 

De Dresde à Meissen la route est belle. 
Cette ville n'en est qu'à six ou sept lieues, 
fet c'est le seul endroit ' de tout 1 electorat 
où se fabrique cette riche porcelaine de 
Saxe , qui est si renommée: Je profitai du 
voisinage pour visiter cette manufacture. 
Mais par les précautions que Ton prend 
pour, en dérober la connaissance aux étran- 
gers , je ne pourrais rien dire de particu- 
lier à ce sujet , sans le secours d'un mé- 
moire manuscrit qu'un homme instruit du 
pays m'a comuniqué. 

Cest le hazard qui a fait reconnaître en 
Saxe la composition de cette porcelaine , 
qui ne le cède ni en bonté ni en beauté à 
celle du Japon. Un gentilhomme allemand, 
le baron de Bœticher , chimiste à la cour 
de l'électeur, en combinant ensemble des 

terres 
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terres de différente nature pour faire des « 
xreusets , découvrit cet important secret* Sw*. 
Le bruit s'en répandît dans tous les états 
de l'Europe : chacun chercha à profiter de 
la découverte, et les chimistes de toutes 
les nations travaillèrent à l'envi à (aire de 
la porcelaine. Celle d'Angleterre n'estqu'une 
Vitrification imparfaite > à laquelle il ne 
manque qu'un degré de feu un peu . plus 
fort pour en faire du verre : ee qui n'em- 
pêche pas que les Anglais ne la substituent 
à la vaisselle d'argent. La porcelaine de 
Saxe est supérieure à celle de la Chine 
par la beauté de son grain , qui est plus 
brillant et plus, compact , ce qui prouve 
une combinaison et une pénétration réci- 
proque de matières , plus interne et plu9* 
parfaite. Elle résiste au feu lé plus violent, 
soutient l'alternative du froid et du chaud j 
et les plats peuvent , sans se casser , se ré* 
chauffer à l'esprit de vin. 

Pour la composition de cejte vaisselle, 
on n'emploie que quatre substances, Far* 
gile blanche , le quartz blanc, espèce de 
caillou yitrifiable , des tessons ou fragmens 
de porcelaine blanche t et du gyps calciné» 
JLa quantité d'argile est toujours la même; 
Celle des tessons^ du quartz et du gyp* 

Tomù VIL P 
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varie suivant la place que la porcelaine doit 
Sm, occuper dans le fourneau , où l'intensité du 
feu n'est pas partout la même. Le mémoire 
détermineces différences avec la plus grande 
précision. 

On fait calciner le gyps : ensuite on le 
mêle avec .l'argile purifié, les tessons et 
le quartz réduits en poudre. On forme du 
tout , avec de l'eau de pluie , une pâte qu'on 
laisse en macération pendant six mois, qui 
devient bleue , et prend une odeur fétide 
que lui donne le foie de souffre formé par 
la décomposition du gyps. On en conserve 
toujours de l'ancienne pour servir de fer- 
ment à la nouvelle. On a remarqué que 
plus elle est vieille, mieux elle réussit. Il faut 
préparer cette pâte deux fois par an , c'est* 
à-dire, aux deux équinoxes , parce que la 
pluie qui tombe alors y exécute plus promp- 
% tement et plus complètement la fermen- 
tation* On a l'attention que cette pâte De 
sèche point, en l'arrosant de temps à 
autre, et toujours avec de l'eau de pluie. 
La matière ainsi préparée- sert ensuite 
pour former les vases, et c'est en quoi 
consiste la manipulation secrète que Ion 
cache avec le^plus grand soin. Il n'y a dan* 
la manufacture qu'an «roi homme qui ait 
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té détail , et dont on s'assure £ar le ser- 
ment. Il s'enferme pour do&er les matières* 
et personne ne peut entrer dans Ce lieu où 
la masse fermente. Quàrid on jugé que la 
macération a été complète > le tourneur 
et le modeleur se disposent au travail qni 
leur est propre. Ils commencent par hu- 
mecter la pâte* la pétrissent de nouveau, 
avec lés mains pour ramollir, et en pren- 
nent des morceaux proportionnés à l'ou- 
vrage qu'ils veulent taire. Si c'est le tout^ 
enr > il les posé sur la roue qui se meut 
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avec le pied , fen formé des vases grossiers 
avec des instrumens de bois. Il met ces 
Vases ainsi ébauchés sur une planche y les 
expose à l'air pour faire évaporer une par- 
tie de l'humidité > et quand ils sont au point 
de dureté convenable * il les remet sur la 
roijé pour achever de les tourner; plus dà* 
licatement avec des outils plus fins, et plus 
tranchads. Il trempe alors chaque pièce 
dans l'eau * la met ensuite dans un rp ou te 
de plâtre > dont il lui fait, prendre k forfoe 
en y passant légèrement une éponge ; et 
de cette manière, touteç les pièces de même 
nature se trouvent de la même hauteuç, 
et ont la même dÂmen$i<j>m 

Le travail de celti» qui fait les figure* 

P s 
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La cuisson est l'opération la plus délicate 
£w« et qui exige la plus grande attention, soit 
pour l'arrangement des fourneaux , soit 
pour la conduite du feu : mais ces détails 
nous conduiraient trop loin, et ne regar- 
dent pas plus la manufacture de Meissen, 
que celles des autres pays. Je dirai la même 
chose de l'application des couleurs , car 
jusqu'à présent je n'ai parlé que de la por- 
celaine blanche, qui n*e$t pas celle qui de- 
mande le plus de travail , ni les artistes 
les plus habiles; je crois d'ailleurs que dans 
l'art d'employer la peinture et de former 
les dessins , nos fabriques de France l'em- 
portent infiniment sur toutes celles du reste 
de l'Europe. 

De Meissen à Leipsick, le chemin est assez 
mauvais , en sortant de Wurtzen y on passe 
la Moldaw en bateau. Le passage est court 
çt commode* 

Leipsick , fameuse par son commerce et 
. par ses foires, est bâti sur. la rivière de 
Pleins , dans une plaine fertile et agréable, 
au confluent de trois rivières qui s'y jettent. 
C'est une ville petite , mais riche et bien 
peuplée. Ses faubourgs sont sépares de la 
cité par des tilleuls qui en font le tour. 
La plupart des maisons qui bordent Ses 
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rues approchent de la magnificence , et Ton — 
y entretient la propreté par le moyen d'é- Sue- 
cluses. Parmi les édifices publics , on dis- 
tingue particulièrement l'arsenal, la bourse, 
et ThôteWe-ville, qui orne un des côtés 
de la grande place. La vie <ju'on y mène est 
si agréable que les habitans, les femmes 
surtout, n'imaginent de vrai bonheur qu'à 
Leipsick. 11 s y tient annuellement trois 
grandes foires, au nouvel an, à Pâques, 
à la Saint - Michel , de quinze jours cha- 
cune , et dont presque tout le commerce 
consiste en livres. 11 est étonnant que dans 
une ville de savans comme Leipsick , on 
Jaisse subsister une peinture qui repré- 
sente le docteur Faust à cheval sur un 
tonneau de vin , avec une inscription alle- 
mande , dont voici le sens. Sous cette cour 
est une cave, (F où le docteur sortit en 
cette posture , par un effet de son art ma* 
gique , en présence £un grand nombre do 
spectateurs , et en reçut la récompense du. 
démon. Les dehors de la ville sont ornés 
de jolis jardins , presque tous ouverts au 
public. Le tombeau de Gellerte%t dansuu 
petit jardin particulier. Le monument est 
bien simple, mais n'en est pas moins in- 
téressant. Sur un tronçon de colonne can- 

p 4 
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nelée, de cinq pieds environ, un enfant sus- 
8w. pend le riiédaillon de Gellert qui a seiz« 
pouces sur douze. Au-dessus est un vase 
Sur lequel pleurent deux enfans couchés. 
Derrière correspond un autre médaillon 
avec ces mots : Mémorict C. F. GellerU 
Sacrum. A une petite distance est une pierre 
avec ces mots gravés en allemand, je viens 
'• m* arrêter souvent à coté de cette pierre , y 
penser au moment où je reposerai dessous. 
Il s'est donné auprès de cette ville , 
entre les Autrichiens et les Suédois, deux 
batailles fameuses, dont l'avantage resta à 
ces derniers. Gustave Adolphe, déjà victo- 
rieux en Allemagne , se crut autorisé, par 
quelques mécpntentemens, à devenir le 
vengeur de l'Allemagne, opprimée par 
l'empereur Ferdinand IL II y pénétra en 
1780, et le comte de Tilly , couronné 
comme lui plusieurs fois des mains de la 
victoire, fut le' premier rival qu'il eut à 
combattre. Après divers succès, il fallut en 
venir à une action d'éclat : les champs de 
Leipsick en furent le théâtre. Chaque armée 
était composée de quarante mille hommes. 
Gustave renverse la gauche des ennemis B 
Tilty celle de Gustave. Jusqu'alors, les 
armes étaient à peu près égales. Mais mal- 
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beureuserpent pour les impériaux,- leur ca- s 
Valérie se débanda à la poursuite des fuyards. Sa** 
Le roi de Suéde réunit ses troupes en corps 
de bataille, et Ton s'attaque de nouveau 
avec acharnement. Le comte de Tilly* qui 
avait ireçu sur la tête plusieurs coups de 
la crosse d'un pistolet, trouva dans cette 
jourhée un écueil pour sa gloire , et Gus- 
tave y acquit une supériorité qui fit tout 
craindre pour l'empire. 

La seconde bataille, de Leipsick se donna 
en 164a, Les Suédois venaient de mettre à 
la tête de leurs troupes le général Tors- 
tenson , qui , après une longue suite de 
prospérités , forma le siège de cette ville. 
Picolomini accourut au secours , et comme 
ils désiraient l'un et l'autre une action gé- ^ 
nérale, elle fut bientôt résolue dans le* 
deux armées. Le sort des armes fut long- 
temps en balance; mais dans cette journée 9 
tout devait céder à Torstepson* La valeur J 
suédoise subjugua tout. Il est vrai que la ré- 
sistance parut si grande, que les vainqueurs 
ne se crurent pas en état de poursuivre 
les vaincus. 

On montre , dans les environs de Leip* 
sick, l'emplacement du monastère de filles, 
où U femme de Luther était religieuse. ' 
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Wittemherg , petite ville qui n'est cé- 
lèbre que par le séjour qu'y ont fait Lu- 
ther et Mélancthdn. Les tombeaux de ces 
deux hommes célèbres y sont dans une pe- 
tite église, près de la porte. On les voit de 
chaque côté dé l'église avec une simple ins- 
cription pour chacun d'eux ; à côté, contre 
la muraille , on voit leur portraitde gran- 
deur naturelle. Cette ville a une univer- 
sité beaucoup moins célèbre qu'autrefois 9 
mais où il y a encore quelques étudiaûs. 
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CHAPITRE XI. 

# 

Postdam. — Château de Sans+Souçi. — - 
Berlin. — Arsenal. — Ecoles militaires. 
— Bibliothèque. — ■ 5a//e d'Opéra. — 
Fabriques. — r Château de Rheinsberg % 
appartenant au prince Hetiri % 

JLiE pays compris sous le nom cPélectorat 
de Brandebourg, fut d'abord habité par 
divers peuples de la Germanie. 11 nous est 
représenté comme une terre sauvage , cou- 
verte de marais et de bois. Ses habitan* 
étaient à peu près les mêmes dans toute la 
Germanie/Ils avaient lesyeux bleus, et des 
corps assez robustes pour supporter l'in-* 
tempérie des saisons et les fatigues de \\ 
guerre. Leur genre de vie , leur éducation , 
leur simplicité* leurs alimens , une aller-* 
native perpétuelle de mouvement et d* 
repos, leurs amours tardives, tout cela 
ne pouvait que produire des hommes forts, 
et des corps vigoureux. La nature leur 
enseigna la bonne foi envers les familles ^ 
çt la nécessité la leur fit qb$ç?f eç a.X*<? fc u V% 
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•voisins* Cette bonne foi est un des traits 
les plus distinctifs de leur caractère. Les 
Romains leur rendaient cette justice. Leur 
commerce était sans agrément; ignorant 
les arts, ils ne pouvaient connaître les 
plaisirs de l'esprit ; mais rie a n'égalait leur 
franchise et la haine que leur inspirait 
la dissimulation. Jamais peuple n'a exercé 
avec plus de zèle les devoirs de l'hospitalité. 
Leurs maisons étaient indistinctement ou* 
vertes à tous les étrangers , et ils les ré- 
galaient de tout ce qui était en leur pouvoir. 
Leur goût pour la liberté était invincible; 
la seule nécessité les fit passer de l'égalité 
k l'état de société! Outre les dieux qu'ils 
adoraient en silence, ils célébraient encore 
les louanges de leurs héros. Leur culte 
était sans éclat et sans pompe. La sombre 
horreur des forêts entretenait seule leur 
dévotion, persuadés qu'on ne pouvait re- 
présenter la divinité par des figures. Mais 
la superstition altéra ces sublimes vérités , 
et l'envie de connaître l'avenir enfanta plu* 
sieurs sortes de présages. Le changement 
. de la lune, le hennissement des chevaux, 
les branches d'arbres et le sang humain 
servaient à leurs divinations. La croyance 
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de l'immortalité de l'ame les rendait in- s 
trépides dans les combats. 

En exposant ici les mœurs des nouveaux 
Prussiens, on peut voir ce qu'elles ont au-< 
jourd'hui de commun avec celles de leurs 
ancêtres ; toutes leurs lois sont douces et 
tendent au bonheur des peuples. Chacun 
y est en sûreté pour ses biens , sa vie et sa 
conscience. Les plaisirs des gens de goût # 
tels que les spectacles, la musique, les 
beaux-arts y existent moins parfaitement 
que parmi nous , mais dans un degré qui 
peut encore procurer quelque satisfaction. 
11 pourrait se faire qu'on y bût un peu plus 
qu'ailleurs; mais on sait que le climat, à 
mesure qu'il devient plus froid, met lés 
habitans dans la nécessité de faire plus 
d'usage de liqueurs fortes. 

La souveraineté électorale du Brande- 
bourg, située entre le Meckelbourg, la 
Poméranie, la Pologne , la Silésie et la Saxe , 
n'a, du couchant au levant, que quatre- 
vingt lieues d'étendue , et environ cin- 
quante du nord au midi. C'est un pays 
de plaine , où l'on trouve communément 
beaucoup de sable et presque point do 
montagnes. Les rivières qui, en l'arrosant, 
y apportent les commodités de la yie et fa- 



/ 



*38 HISTOIRE GÉNÉRALE 

vorisent son commerce-* sont l'Elbe, YO* 
Pruwe. Jer, laSprée, le Havel et le Warte. L'air 
y est plus froid, le terrain moins fertile 
que dans la Saxe > et coupé par un plus grand 
nombre de forêts. Les électeurs n'ont rien 
négligé pour le mettre en valeur : ils ont 
' établi des manufactures, et les habitansy 

sont industrieux et économes. La -religion 
dominante , depuis plus d'un siècle , est 
celle de Calvin , qui a rempli cet état de ré- 
fugiés Français : mais on y trouve aussi 
beaucoup de luthériens et des gens de 
toutes les religions. 

Le Brandebourg n'est pas également fer* 
tile par-tout ; mais l'agriculture y est portée 
aujourd'hui à un point de perfection qu'on 
ne connaissait pas sous les derniers règnes. 
Des campagnes riantes ont succédé à de 
tristes marais qui infectaient le pajs , et 
des bois inutiles ont fait place à de grands 
villages. 11 faut convenir cependant que la 
culture des terres n'est pas ce qui occupe 
principalement les Brandebourgeois. Ils 
vendent peu de blé à l'étranger, et tirent 
plus d'avantage de leurs forêts, qui, outre 
les bois de chauffage et de construction , 
leur fournissent le charbon nécessaire pour 
les verreries et les forges. C'est en élevant 
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au bétail que subsiste la principale partie—- 
des habitans. La laine qu'ils en retirent Prune, 
est la base de leurs plus riches manufac- 
tures ; et afin de leur en procurer de la 
plus parfaite , le roi a fait venir d'Angle* 
terreet d'Espagne des béliers de la meilleure 
espèce, pour en peupler les bergeries: et 
le paj T s produit une terre très-fine , propre* 
à faire de la porcelaine. Aux environs d& 
Fragenwalde , se trouvent des eaux miné- l 
raies qui sont en grande réputation. 

Le roi de Prusse Frédéric II a porté Stm 
royaume et l'électorat de Brandebourg à 
un degré de puissance qui fixe aujourd'hui 
l'attention de! toute l'Europe. Cette puis- 
sance est moins fondée sur l'étendue de ses 
états , que sur les dispositions particulières 
et les soins continuels d'une sage adminis- 
tration. 

En entrant dans le9 états du roi de Prusse, 
la première ville que nous ayons rencontrée, 
c'est Postdam, située à six ou sept lieues 
de Berlin , dand une île de quatre lieues de 
circonférence, entre la Sprée et la HaveK 
Elle est devenue célèbre parle magnifique 
château que l'électeur Frédéric Guillaume 
y a fait bâtir. Lç côté qiii plaît singulière- 
ment à la vue, est celui qui fait face au 
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jardin, par la multitude de colonnes , d« 
Pnui«, statues et de groupes dont il est décoré. Le 
jardin n'est point d'une grande étendue; 
mais ce qui l'embellit davantage, ce sont 
les figures de plomb doré qui représentent 
Neptune , Àmphitrite et des Tritons rangés 
le long d'une nape d'eau. Entre le palais, 
l 9 hôtel*de»ville et l'église , est la place du 
marché , ornée d'un obélisque de soixante- 
quinze pieds de haut, et fait de marbre de 
plusieurs couleurs. La statue du grand 
électeur Frédéric Guillaume, et celles des 
trois rois ses successeurs en occupent 
les quatre angles. L'hôtel-de-ville est re- 
marquable par son dôme, l'église par la 
beauté de sa tour et son excellente sonne- 
rie. C'est dans ce temple , spécialement des- 
tiné pour les personnes attachées à la cour 
et pour les troupes de la garnison , qu'est 
epferre le roi , fondateur principal de cette 
église. L'extérieur des maisons et les rues 
sont superbes; celles qu'on nomme les rues 
de Brandebourg, sont .terminées par un 
bassin entouré de tilleuls , au milieu duquel 
est une maison de plaisance à la Hollan- 
daise. 

. Le château n'a rien de remarquable. C'est 
un carré long de trente-deux croisées de 

face, 
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lace, précédé par une assez grande cour» 

V\n térieur n'offre rieh d'imposant. Le grand Prùss«. 
escalier est en marbre. La jsçrande salle d'exer- 
cice et quelques aptrfes pièces en sont re* 
vêtues. On voit dana une de ces pièces y 
une fort belle table de granit , de cinq pieds 
huit pouces sur trois pieds neuf pouces, et 
deux pouces d'épaiéseur. On présume , d'a- 
près le lieu où elle a été trouvée *. qu'elle a 
orné les bains dé lempéreUr Dioclétien. 

La maison des orphelins est un beau bâ- 
timent de quarante-t^ois croisées de face. 
Cet établissement, lé plus beau qui soit 
en Prusse , mérite cfêtrè vtf en détail. Il 
est d'autent plus remarquable , qu'il est dains 
un pays où ces sortes d établissemens sont 
ordinairement négligés , ce qui le fait res- 
sor tir encore. 

Lés dehors de la ville sont charmaits, 
surtout ceux qui conduisent au château de 
Sans-Souci , que le roi a fait élever t au 
commencement de son règne, sui 4 unie mon- 
tagne aride et déserte. La montagne est 
divisée en six terrasses giarniès de vignes 
et d'espaliers j et k chacune desquelles on 
monte par douze marches. Le château est 
situé au soôimet , d'où la Vue, égaletoent 

Tome VIL Q 
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étendue et variée , plane agréablement au* 
Fruste, dessus de la ville et de son territoire. 

, Le château est superbe , et lorsqu'on songe 
qu'il a été bâti après la guerre de sept ans, 
on est tenté de croire que Frédéric avait 
le secret de faire de l'or. L'entrée est une 
colonnade à jour, demi-circulaire: à droite 
et à gauche sont deux beaux pavillons sur- 
montés d'un dôme et d'une statue au-des- 
sus. Sur la plate-forme de la colonnade, 
sont placées des statues; une grille ferme 
l'entrée du château, autour duquel sont 
des statues et des groupes en pierre. Le 
château est peint ea couleur de brique , 
orné de pilastres corinthiens ; il présente 
un seul étage , des lanternes au-dessus , dix- 
neuf croisées de face, huit aux deux pavil- 
lons en -dehors, six en-dedans, le tout à 
l'italienne , couvert en cuivre ; une balus- 
trade autour y avec des statues ; un dôme 
au milieu , surmonté de trois figures qui 
supportent une couronne ; deux autres pa- 
villons plus bas, aux deux ailes, sur le 
même alignement , seulement du côté des 
jardins : la façade a de ce côté trente-neuf 
croisées et une très-belle apparence. 

Le vestibule est beau, pavé et revêtu es 
totalité de marbre de Silésie. Quant aux co 
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lônnes, les bases sont en cuivre, les cha* 
pitaux dofé*,On voit aussi dansée vestibule fan* 
quatre stalues antiques fort réparées. 

La première pièce est une grande salle 
en forme de grotte* de près de cent pieds 
sur cinquante-huit: aux deux bouts sont 
trois arcades. Toute la décoration est en 
coquilles et morceaux. d'histoire naturelle 
incrustés» Le corail seul est imité. Le pavé 
**t de marbre ; il y a quatre fontaines dé- 
corées en marbre avec des statues. En gé- 
néral cette pièce est magnifique. 

La seconde pièce , en prenant à droite * . 
eut une galerie de cent pieds sur trente # 
revêtue et pavée en marbre blanc de Car* 
rare et rouge dit antique ; elle a six croisées 
et autant de portières correspondantes-en 
glaces , quatre petites statues de marbre, 
antiques % en partie; trois grands tableaux 
qui ont souffert» forment le plafond* 

La troisième pièce est la chambre du roi , 
où il y vingt tableaux , mais ce sont des 
copies. Cette pièce est richement meublée. 
En allant de suite , on trouve dans les ap- 
partenons, une petite salle de concert bien 
décorée, où il y a deux fort belles tables , 
une petite pièce meublée en argent , où est 
une superbe commode incrustée de nacre 

Qa 
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et d'scaijle, un cabinet où est, en petit; 
?W*. 1» portrait de Joseph II. Oo saura que le 
feu roi avait le portrait du prince dans tous 
ses cabinets , et qu'il disait , h ceux qui s'en 
étonnaient , c'est un jeune homme qu'il ne 
faut pas perdre de vue. Joseph avait de 
même le portrait de Frédéric. 

On revient dans la grotte ; et prenant à 
| gauche, on trouve un sallon où sont quel- 

ques tableaux, dont un grand de Celesti, 
représentant Bajazet dans une cage de fer 
devant Tamerlan ; dans une autre pièce, 
quelques tableaux de Solimtne ; dans un 
Cabinet, petits tableaux de Pater , sujets j 
tirés du roman comique de Scarron. 

Au premier étage , on trouve d'abord 
l'appartement de la reine , ensuite un sallon 
de musique , où est un médaillon antique 
d'agathe, sur te manteau de la cheminée, 
représentant les trois déesses. Dans une 
grande pièce ; au-dessus de la grotte, et des 
mêmes dimensions, quatre grands tableaux 
de bons maîtres ; le plafond est de Mathieu 
Vanloo. Ensuite une galerie pareille à celle 
de dessous. 

A droite du grand escalier, jolie salle de 
spectacle , quoique fort simple. Dans tous 
les appartemens beaucoup de porcelaines 
de Saxet 
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Les jardins renferrrlent utie grande quart- 
titédestatuesdemarbreraprèsritaliéetVe^ *""** 
sailles , nous ne connaissons pas d'endroit 
où il y en ait autant» 

Le petit* Sans-3ouci a treize érôiséés 
de face , une ccrlohnaclê demi - éiïcuîairë , 
et des ruines en perspective : c'est un 
séjour qu'affectionnait particulièrement Fré- 
déric II. La éafte d'entrée est ornée en stùc, 
avec deux statues, dont un Mercure an- 
tique , l'autre Mars en repos , d'Adam , 
sculpteur Français. A gauche Une petite ga- 
lerie où sont des tableaux, presque tous de 
Vatteau ; quelques statues et bustes antiques 
Restaurés. 

La première pièce sert de salle à manger ; 
elle est ovale et a seize colonnes cannelées 
en marbre de Carrare , d'une seule pièce ± 
à ce que l'on assure. Elles ont environ dix- 
sept pieds de haut. On y jouit d'ufle belle vue, 
ce qui est rare dans ce pays». 

La deuxième pièee eât tiffe petite sfalté 
d'audience , Sctflef où Frédéric jkwait de 1» 
flûte; petite pendule, qui, dit-on,- à'èèV 
arrêtée à la mort du roi; Iftrâtfy «§' Re- 
présenté debout ,- dft btdtite : cfharfibrt? & 
coucher du roi , c'est dfelle où est mo?t'B¥£> 
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^déric. On y admirait l'extrême simplicité 
*""■?• du lit de ce monarque : le lit était derrière 
un paravent dans un coin de cette chambre. 

Le seul tableau 4c cette pièce est un 
portrait dç Gustave Adolphe; sur la che- 
nrçinée,esj: un jeune rpmaîn ^ en prçarbrç , vêtu 
à l'antique, fct deux petits bqstes , dont un 
de Marc- Aurèle; à côté, est une biblio- 
thèque où Ton voit epcojre les livres du 
feu roi. 

Pavillon dans les jardins, où $onf des 
salles à manger : la première pour les aides- 
çle-camp. La salle pour 'es généraux est 
^;rès-bçlle ? qrrçée de bas-reliçfs en stuc 
doré; les sujets sont fort libres, et tirés 
des métamorphoses d'Ovide. Beaucoup de 
i>hstesantiques,que possède le roi de Prussç, 
viennent de la collection du cardinal de 
Polignac. 

Il y a une grande quantité de serres. À 
côté du château on rencontre plusieurs 
tombes de pierre, où sont enterrés les chiens 
4e Frédéric, ayant leur nom sur chacune : 
on connaît le goûç qu'il avoit pour ces ant? 
ipaux. 

Dan?lçs jardin;, grand nombre de statues, 
dont plusieurs de Pigal. Le beau Narcisse» 
antjqqç 4p bronze , 3 été transporté dans 
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le nouveau petit château du roi. Entre les — — 1 
deux Sans* Souci , est un joli belvéder en Prusse. 
forme de moulin. 

La galerie de tableaux est en très-bel em- 
placement, consistant en une galerie et un 
cabinet au fond. La galerie a deux cent cin- 
quante - deux pieds sur trente - deux. Au 
milieu est une N rotonde. Il n'y a de tableaux 
que dans le côté opposé aux fenêtres : il 
y en a une grande quantité des grands 
maîtres. 

De Potzdam à Berlin , le chemin est 
comme dans le reste du pays. Au travers 
des champs et des bois on a cependant 
commencé une chaussée, mais elle ne s'étend 
encore qu'à un mille de Berlin. On doit s'ac- 
coutumer , dans ce pays-ci , à décliner son 
nom à chaque pas. 

Si Ton ne considère que l'étendue de la 
ville, la beauté des rues et l'extérieur des 
maisons , Berlin est la plus belle ville de 
l'Europe. On voit àManheim, à Copenhague, 
à Pet ers bourg, de grandes rues tirées au 
cordeau; mais nulle part on ne trouve des 
édifices dont l'extérieur soit aussi imposant , 
et des maisons de particuliers qui figure- 
raient à côté des palais çle Rome. De la 
place dite le Roudel , à la porte d'Oranien? 

Q4 
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bourg, le point de vue est superbe; mais 
Prusse, tous ces avantages sont balancés en partie 
par de grands inconvéniens ; aucune ville, 
si ce n'est Varsovie , n'est plus sale , 
plus mal pavée, et plus incommode pour y 
marcher. 

Le château est grand , et a une assez belle 
apparence : il n'y a rien de très-remarquable, 
si ce n'est les appartenons du roi, qui sont 
meublés et ornés avec richesse et avec goût; 
ce qui n'était pas ainsi sous son prédéces- 
seur. 

Place dès Généraux. Les quatre statues 
qui décorent cette place, sont un monument 
bien honorable pour ceux qu'elles repré- 
sentent, et pour Frédéric H, qui l'a élevé. 
Ce sont les statues des généraux Sckwerin 
et Winterfeld, vêtus en Romains; de Keiih 
et de SjtdlilLy à. la prussienne, par Tassaert ; 
ces deux dernières-ci sont les meilleures : 
cependant , au premier coup-d'œîl , des 
statues avec des habits courts et de grands 
chapeaux , font un plaisant effet. Ce costume 
n est point du goût du sculpteur ; Tassaert 
avait beaucoup de répugnance à l'adopter. 
Le chapeau à trois cornes, surtout, lui dé* 
plaisait beaucoup. Avant que la statue de 
Sedlitz tut finie > Je prince Henri alla lavoir 
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dans l'atelier du sculpteur , et trouva que ce s 



chapeau faisait un très-mauvais effet Tas* * rMe * 
saert avait prévu cette critique, et fait le 
chapeau de manière qu'il pouvait être ôté ; 
il Pôla, et la statue y gagna beaucoup. Mais 
Frédéric, qui changeait rarement d'avis , 
persista dans son idée; et le chapeau resta. 

Berlin doit la beauté de se» rues et l'élé- 
gance de ses bâtimens à Frédéric II, qui 
faisait construire chaque année soixante 
maisons dans cette ville-, et en faisait présent 
aux propriétaires de celles qu'il faisait 
abattre. Ces maisons sont construites sur 
les dessins des plus beaux édifices d'Italie, 
et le goût en était varié; ce qui donrte aux 
principales rues un coupTd'œU vraiment en- 
chanteur. Mais l'intérieur ne répond pas 
à cette magnificence , parce que Frédéric 
laissant la distribution des logemens à la 
volonté des propriétaires , on ' cherchait 
plutôt dans cette distribution ses commo- 
dités, particulières, que la convenance re- 
lative à? l'art. 

La garnison, en temps de paix, est de 
sept régi me n9 d'infanterie, quatre d'ar- 
tillerie, et on d'hussards, formant environ 
viogt*quatre mille hommes. Il y a grande 
pajrade* le dimanche : ohaque régiment a 
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sa musique en tête; mais elle ne fait ries 
PniMe, pour le pas, qui. est toujours le même. 

Les officiers ne savent absolument parler 
que guerre et manoeuvres : mais ils ont de 
l'honnêteté et de la franchi. La police est 
assez bien faite , surtout pour la partie des 
incendies. Les pompes sont toujours prêtes 
à jouer. Il ya dans toutes les rues, très- 
près les uns des autres , des tonneaux 
pleins d'eau , posés sur des traîneaux, avec 
des crochets , pour qu'on puisse s en servir 
et les transporter sur-le-champ. Nous 
n'avons pas trouvé que la, ville tut bien 
éclairée. Une compagnie a le privilège ex- 
clusif de fournir le bois de chauffage : ce 
qui nous parut fort injuste, et doit néces- 
sairement devenir à charge au public, si 
la compagnie veut profiter de la facilité de 
, son privilège. 

L'arsenal est un grand et beau bâtiment 
carré , de près de deux cent cinquante pieds 
en tout sens. L'architecture en est belle, 
surtout du côté de la grande porte d'entrée. 
U y a autour des canons enfoncés en terre, 
et liés par des chaînes. La cour intérieure 
est régulière, mais fort petite. Le rez-de- 
chaussée, soutenu par deux rangs de piliers, 
est rempli decanona, dobusiers et de raor- 
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tiers, avec leurs caissons. Dans l'étage su- , .1 1 1 mm> 
périeur sont rangés les fusils, sabres, bayon- Pï^se. 
Dettes, espontons, et de mauvais drapeaux 
autrichiens. Daps l'étage inférieur, on voit, 
dans renfoncement d'une porte, une statue 
de Frédéric I. er avec quatre esclaves en- 
chaînés. En tout, cet arsenal ne répond pas 
à ridée qu'on s'en est faite dans un pays 
militaire. Un 'y a aucupe pièce intéressante. 

L'école des cadets nobles a une façade 
(Je vingt - quatre croisées. Deux cent çin-t 
quante élèves, partagés en quatre com- 
pagnies, commandés par un capitaine, y 
spqt instruits; en fait de langues étrangères, 
ijs n'apprennent que le français : l'éducation 
est tQut-àrfait militaire. 

L'académie militaire des nobles est établie 
par le feu; roi, ppur quinze jeunes gentils- 
hommes. On concevra combien est distin- 
guée l'éducation qu'ils reçoivent, quand on 
saura que cet établissement coûte 46,000 
éjcuç par an. Op y a attaché les meilleurs 
maîtres clans tous les genres. Il y a un loge-, 
ment pour six cents invalides : ils sont di- 
visé§ en trois compagnies , commandées 
chacuqe par un major; un colonel à la tête 
du tout ; quarante-quatre fiorames par com-, 
p<*gnie ont leurs femmes ayoç eux ^ \ç§ 
flutres attendent leur tour. 
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= La bibliothèque du roi est dans un assez 
- joli emplacement, où les livres sont entassés 
sans aucun ordre. Nous avons demandé au 
bibliothécaire quelques livres précieux; il 
nous a assuré qu'il lc*s avait , mais que le 
désordre où était la bibliothèque empêchait 
de les trouver; il a ajouté que bientôt elle 
serait en état. En effet nous ayons vu deux 
personnes qui y travaillaient avec arde„ur. 
Après deux ou trois questions analogues 
au lieu, et auxquelles le bibliothécaire n'a 
pas cru devoir répondre 3 il nous a pris 
apparemment pour des fous ou des ïmbé- 
cilles, car il a fait une pirouette, et nous 
ne lavons pas revu. Voilà tout ce que nous 
pouvons dire de la bibliothèque. Ce qui 
nous a consolés dans notre infortune, c'est 
que plusieurs personnes nous ont dit avoir 
été- traitées afussï favorablement, et con- 
naître lia bibliothèque au-moins aussi bien 
<$n$ fiouB. 

L* salle d'ôpéM esftufi très-beàti bâtiment 
isolé. La façade est magnifique, du plus 
grandi et meilleur genre : elle est ornée 
«te six côletofftes' c&rinthîennês , qui avancent 
et forment l'entrée. L'intérieur de la salïe 
est fort j<>K. À- l'extérieur , dans des niches , 
sont des statues des auteurs dramatiques. 
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L'inscription porte : Fredericus, rex j4p~ ——~ 
pollini etMusis. Il y a trois rangs de loges P*»* 
peintes et dorées , d'uqe; olie forme. Le 
théâtre a quatre - vingt, piede de long. Le 
parterre est petit* 

II serait assez difficile de parler de la 
fabrique de Porcelaine , parce qu'on ne la 
laisse pas ifoir , par une suite de cet esprit 
de mystère et de petitesse qui perce si sou- 
vent en Allemagne. On ne voit que le ma- 
gasin. Il y a aussi des dépots dans les prin- 
cipales villes de la monarchie prussienne. 
Les directeurs de la fabrique excellent dans 
les fleurs, surtout les roses. On ne voit 
point de grands vases, lés bïseuits pourraient 
être plus parfaits. 

On ne force plus les juifs d'en.prçndre 
en se mariant,comme autrefois : ils l'avaient 
à 2.5 pour ioo meilleur marché. La rçiême 
imposition existait pour les actionnaires dep 
loteries ; elle n'existe plus. 

La manufacture royale de draps fournit 
toute l'armée. Les marchands sont obligés 
d'en prend rç: elle occupe environ trois ceats 
ouvriers, qu'on ne voit- poi»t, parce qu'ils 
sont dispersés, de même que ce^ux ^es autres 
manufactura Les autres fabriques oc- 
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r cupent environ huit cents ouvriers. Le 
pays consomme peu de ces étoffes , maïs ôft 
en ftyt beaucoup d'envois en Pologne et aux 
foires d'Allemagne. 

Le magasin des glaces est fort peu de 
chose. La manufacture est à Neustadt, à six 
lieues de Berlin. 

L'église catholique est une rotonde danfc 
le genre du panthéon de Rome, de cent 
pieds de diamètre. Le portail, orné de six 
colonnes ioniques, a été construit aux frais 
du cardinal Quirini , qui a donné un groupe 
de marbré représentant J* C. et la Made- 
leine. Cet édifice est construit à côté de 
Topera italien , et sur la même place. Le 
choix de cet emplacement est de Frédéric, 
qui voulut absolument que cette église fût là. 

Le manège dfe la cour est joli, mais il 
a plutôt i'aii 4 d'une salle de danse. Il est 
orné de glaces, de lustres et d'arabesques. 
Les écuries royales n'ont rien de magni- 
fique. A une certaine heure, les chevaux 
font face en dehors, et les soldats exercent 
devant eux, pour les accoutumer au bruit 
des armes; ce qui se pratique aussi dans 
les écuries de la cavalerie ; et contribue 
beaucoup à l'ardeur des chevaux un jour 
d'action. 
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11 y a à Berlin un grand nombre d'éta- 
hlissemens, mais ils ne sont pas tous égale- **«*. * 
ment soignés. Les invalides nommément 
sont infiniment plus négligés que les orphe- 
lins : cela vient de ce que dans un pays où 
1 on connaît aussi bien le prix d'un homme, 
on pense beaucoup plus aux soldats futurs 
qu'aux soldats passés. 

Les ministres étrangers ont une espèce 
declub,appeIéP/5-fl//cr.Ils sjr rassemblent 
un jour par semaine, pour dîner en pique- 
nique. Les étrangers y sont admis. Les 
ministres ne mangent pas chez les princes. 

La colonie française forme une société 
assez agréable : elle date de la révocation 
de redit de Nantes , qui força tant de fa* 
milles à s'expatrier. Ces Français portèrent 
dans les états prussiens, les fabriques, les 
manufactures, l'industrie de leur pays: ils y 
portèrent, surtout, cet esprit d'aménité, 
de politesse et de douceur si naturel au 
Français, et que les réfugiés possédaient 
k un degré éminent, après les horribles et 
cruelles persécutions qu'ils venaient d'é- 
prouver. Ils furent accueillis dans les états 
prussiens; mais, loin de faire repentir le 
souverain ou ses successeurs des faveurs 
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mm nu qu'ils avaient reçues, ils prouvèrent tou- 
Pxuwe. jours par leur conduite honnête, leur atta- 
chement sincère, leur soumission sans bas- 
sesse , qu'ils méritaient autant la protection 
d'un souverain juste et éclaire! qu'ils mé- 
ritaient peu la haine du tyran qui les avait 
persécutés. 

La colonie française forme à Berlin un 
état dans l'état ; elle a son ministre parti- 
culier , ses tribunaux , ses collèges , son sé- 
minaire, ses hôpitaux; et partout la dé- 
cence, les mœurs , l'équité, la justice, dis- 
tinguent et les membres de cette colonie, 
et les corps établis au mitieu d'elle* Les plus 
riches maisons de commerce de Berlin font 
partie de la colonie française, et donnent 
l'exemple de l'ordre , de l'économie, des 
tticeurs, de l'union. S'il se trouve dans cette 
société des pauvres, la colonie fournitàleurs 
besoins, sans oublier qu'ils sont membres de 
la société générale , sans les humilier; et 
dans une ville où la corruption est très- 
grande parmi le peuple, et où le libertinage 
"ft'a presqu'aucun frein , on n'a jamais ouï 
cfire que des membres de la colonie fran- 
çaise , de l'un ou de l'autre sexe, se soient 
livrés à ces prostitutions honteuses et pu- 
bliques, qui avilissent l'humanité; et cepen- 
dant 
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tant la colonie française forme à peu près 

un douzième de ta population. ftun* 

C'est à la colonie française que l'on doit 
cet amour naturel, je dirais presque ce res* 
pect des Prussiens pour les Français , et ce 
penchant des deux nations l'une pourî'aùtre; 
c'est à la colonie Française que Frédéric H 
Sut son éducation ; c'est une réfugiée fran- 
ui inspira ses premiers sentiment; 
ce sont des Français qui lui apprirent h ré 6 
fléchir et à penser. 

Depuis la révolution, quelques mécontens 
réfugiés en Prusse -, ont cru voir dans cette 
colonie , la cause de ce qu'ils appelaient 
1 esprit démocratique régnant dans cette 
ville. Mais ces hommes aigris, ont pris pour 
esprit démocratique le ressentiment des 
maux que leurs pères avaient soufferts sous 
une cour barbare * qui lés avait impitoya- 
blement masacrés, dépouillés, proscrits, 
pour des opinions. Les Français de Berlin , 
en se rappelant la nuit de la Saint-Barthé- 
lemy , la révocation de l'édit de Nantes et 
les dragonnades, ne pouvaient s'attendrir 
ni sur le sort du descendant du monarque 
qui 1eS avait si cruellement traités, ni sur 
celui des descendans des nobles qui avaient 
favorisé ou exécuté ces horreurs , ni enfin 
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sur celui des prêtres qui les avaient sus* 
Prusse, citées. Il n'est pas nécessaire d'être démo- 
crate pour haïr ses tyrans et ses boureaux. 
SI la colonie française de Berlin a va avec 
quelque satisfaction le commencement de 
la révolution française, elle n'a point ap- 
prouvé les excès qui en ont été lès suites; 
et elle voit avec plaisir renaître Tordre, la 
justice, et surtout cette liberté de cons- 
cience qui a toujours fait l'objet de ses 
. vœux , et à laquelle elle à sacrifié une patrie 
ddnt le souvenir lui est toujours cher. Ses 
opinions politiques, pendant tout le cours 
de la révolution-, n'ont pas porté là moindre 
atteinte au* sentimens d'amour et de recon- 
naissance qu'ils se transmettent de père en 
fils pour les souverains qui les ont accueillis 
dans leur fuite, soutenus dans leur infor- 
tune, protégés dans leur faiblesse. La Prusse 
n'a pas de meilleurs citoyens, les rois de 
ce pays de sujets plus dévoués. 

De Berlin à Rheinsberg, il faut près de 
vingt heures pour faire dix milles. 

Rheinsberg est un Heu devenu célèbre 
depuis qu'il est le séjour habituel du prince 
Henri de Prusse. Ce prince traite tes Fran- 
çais avec toute sorte de bontés 9 et on part 
de Rheinsberg avec lé regret de ne pouvoir 
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y demeurer davantage. SeS chambellans sont 
extrêmement prévénans; et en tout nous Pru»* 
conseillons aux Français de s'arranger pour 
y passer quelques jours : ils lîfe regretteront 
pas leurs peines, et ils en seront ample- 
ment dédommagés en connaissant un prince 
du très-petit nombre de ceux qui gagnent à 
être vus de près, 

Rheiftsberg est un endroit fort agréable 
dans là belle saison. 11 y a des lacs , des 
bois , de jolies promenades, et de charmans 
poidts de vue. 

Le prince à élevé dans son parc une pyra- 
mide eh l'honneur de vingt-huit officiers 
Frus&iens , dont il a été à même d'apprécier 
le mérite : plusieurs étaient déjà connus; 
jrrtaîs d'autres sont, pour ainsi-dire, tirés 
&e l'oubli : il est bien plus flatteur , pour- les 
fàrriilles dé ces braves gens, de voir les 
noms de ceux qui leur furent chers, vengés 
de l'oubli de leur pays par un guerrier 
célèbre lui-même , et aussi bon juge en belles 
actions. Voici ta description de cette pyra- 
mide, qui a été découverte en 1791. 

Elle a cinqûârife-deux pieds de haut. Sur 
fe- devant e&t un trophée; et au -dessous, ^ 
dans un médaillon, fe portrait d'Auguste 
Guillaume, prince de Prusse', celui des 

R a 
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frères du prince Henri, pour lequel il a 
Pmûc. toujours, eu le plus d'affection* Sous uù 
médaillon est l'inscription suivante : « Mo- 
« miment consacré aux héros Prussiens qui, 
« par leur valeur et leur intelligence , ont 
« mérité qu'on se souvînt à jamais d'eux. 
« Leurs noms , gravés sur le marbre par 
« les mains de l'amitié f sont le choix d'une 
« estime particulière , qui ne porte point 
« préjudice à tous ceux qui, comme eux, 
« ont bien mérité de la patrie! et participent 
« à l'estime publique. » — Au-dessous on 
lit : « A l'éternelle mémoire d'Auguste 
« Guillaume , prince de Prusse , second fils 
« du roi Frédéric Guillaume* » 

Sur les quatre faces de la pyramide sont 
vingt-six médaillons , dont huit sur celle 
de devant , et six sur chacune des autres. 
Ces derniers , étant de forme carrée, doivent 
être plutôt appelés des cadres. Sur chacun 
est le nom d'un officier Prussien , avec un 
précis rapide des actions qui lut ont mérité 
cette distinction. Car quoique le prince, en 
érigeant ce monument , n'ait pas unique- 
ment considéré les grandes actions mili- 
taires , il n'est aucun de ces guerriers que 
l'on puisse trouver déplacé. 
Le prince Henri a fait imprimer la des- 
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rription de ce monument. Cette description 
est imprimée avec un grand, luxe typogra- Prune t 
pHique , et fait honneur aux presses de 
Decker de Berlin. Tout y est en majuscules, 
excepté le discours prononcé par le prince 
Henri le jour de l'inauguration du monu- 
ment. Les bornes de cet ouvrage ne nous 
)ermeftent pas *de le rapporter. Toutes 
es inscriptions sont en lettres d'or sur le 
marbre. 

Voici un monument d'un autre genre, 
qui ne fait pas moins d'honneur au cœur 
an prince : c'est un sarcophage élevé à la 
mémoire de ses parens , amis et serviteurs ; 
?e monument est de la plus grande simpli- 
cité. Il a environ dix-huit pieds de haut; il 
Mt couronné par une urne cinéraire, au- 
dessus de laquelle deux amours s'embras- 
ent, ayant leur carquois et leur flambeau 
inversés. Au milieu est une arcade dont 
eJi<iut est orné d'un bas-relief allégorique. 
)n lit au-dessous l'inscription suivante: 
Vous, dont les cendres sont confondues, 
parens chéris , amis constans, serviteurs 
fidèles , c'est à votre mémoire que je con- 
sacre ce monument : la morjt ne considère 
ni rang , ni âge , et celui qui survit à 
tant de pertes , n'a que la douce conso* 

R 3 
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« lation du souvenir : Passant, qui que (n 
Prusse. « sois , versp quelques larmes k côté de ce 
« tombeau ; existe-t-il un cœur qui ne re- 
« grette un objet qui lui fut cher , ou qui 
« ne songe qu'un jour la sombre tristesse 
« viendra l'envelopper de son voile funè- 
« bre. » 

Il parait assez extraordinaire à des Fran- 
çais de trouver un spectacle de leur nation 
dans le fond de l'Allemagne et au milieu 
des sables : la troupe est médiocre quant à 
l'exécution ; mais (es costumes et les déco- 
rations ne laissent rien à désirer même au 
spectateur le plus difficile. On y Joue la 
comédie et l'opéra : 1 orchestre est bon : 
toute la maison du prince est employée 

au besoin 3 femmes de chambre , valets de 
chambre , etc. 

On fait montera cinq millions, le nom- 
bre des personnes qui peuplent les états 
du roi de. Prusse ; ses revenus % à quatre* 
vingt taillions ; ses troupes , à deux cent 
mille hommes % et les habïtafis de Berlin à 
cent mille* sa**$ y comprendre la garnison. 
Oin vante comme quelque chose d'incompa- 
rable;, Indiscipline , la célérité, la précision 
de ses armées. Ses régi mens sont complets 
m tout temps « et toujours prêts h entrer 
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en campagne. Ce qui facilite particulière- 
ment la levée des recrues , c'est que tout **««* 
le pays est divisé en petits cantons d#ns 
lesquels , nommément, les compagnies sont 
obligées de se recruter , sans empiéter les 
unes sur les autres. 

Les soldats Prussiens font tous les mé- 
tiers; hors du service, ils sont vêtus comme 
il leur plaît. Pattout.ou il y a garnison, les 
soldats accompagnent les voitures jusqu'aux 
auberges, non pour Jeur servir d'escorte, 
mais pour tirer quelques écus des voya- 
geurs. Cependant, ces mêmes hommes ua 
jour de parade , sont aussi bien tenus qu'il 
est possible , et les guerres de Frédéric oqt 
prouvé ce qu'ils savent taire. Il est vrai 
<J"e Frédéric était à leur tête , et il ny est 
plus. 

Francfort sur l'Oder, à vingt lieues au 
sud-çst de Berlin, passe, après la capitale, . 
pour une çles principales vitles de l'élçctp- 
rat de Brandebourg. Elleest gnande , forte p 
bien batje et très-fréquentée, tant à ca<JS£ 
de son université que ^e ses foires. Sa situa- 
tion la rend aussi fort commerçante t fur- 
tout depuis qu'on y a fait creuser un ca- 
nal qui , joignant ï'Oder avec la Sprép^ 
forme une cqmawniçatioa *vee Hf mbçwg 
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et Breslaw. En travaillant à cet ouvrage 4 
on y trouva une grande quantité d'urnes 
sépulchrales remplies de cendres , restes 
des tombeaux des anciens Vandales, qui 
brûlaient les morts , comme les Romains. 

Le foi de Prisse possède dans les envi* 
Tons du Brandebourg , divers états, entre 
aigres, la Poméranie. Cette province fait 
sait anciennement partie d'un royaume que 
lés Vandales établirent sur la mer Baltique. 
La ville de Stetin , située sur la gauche de 
l'Oder , dans une position agréable, sans 
^tre extrêmement grande, est belle, forte, 
marchande çt détendue par une bonne cita* 
délie. Les anciens ducs y faisaient lçur ré- 
sidence , et y batirept qn palais à TiU* 
)icnne,où ils formèrent une riche biblio- 
thèque. Jl y a un collège célèbre. Ce pays» 
quoique plus froid que le Brandebourg, 
est cepçnc|ant plus fertile et forait beau- 
coup de grains , de bétail , de peaux, te 
laine et de bois. Les habitans ne sç nour- 
rissent presque que de viandes fumées, et 
passent pour les peuples les plus grossiers 
de l'Allemagne. Ils professent tous la reli- 
gion protestante de la confession d'Àu* - 
£ourg. 

La ville çle Strahund et Yî\? de Rugeq 
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Spot les lieux principaux de cette partie 4e 
}a Poméranie qui appartient au roi de yn»e. 
Suède. La première , qui a un excellent 
pprt, est grande , riche et commerçante. La 
seconde est fertile en blé, en fruits, eh 
bétail , et trafique particulièrement en che- 
vaux» La petite ville de Bergen en est la 
capitale. 
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CHAPITRE XII. 

• m 

Prëpis dt T histoire de la Ptuss* et du 
Brandebourg , et ap perçu de . la vie du 
Grand Frédéric. 

sJLi'HiSTOiRE de releva tion de la maison 
Prusw royale de Prusse et électorale de Brande- 
aiu^Lui*. bourg , est réellement intéressante; on y 
yoit comment un petit état s'est accru tout- 
à-coup et placé à côté des plus grandes 
puissances de l'Europe , et cela par l'éco- 
■ nomie, la sagesse et les talens de quelques 
princes. 11 ny a guère qu'un siècle que 
la maison de Brandebourg, aujourd'hui 
si prépondérante en Europe , était bornée 
à des possessions d'une très-petite-étendue ; 
on ne s'imaginait "pas alors en France , et 
surtout & Paris, qu'un marquis de Bran- 
debourg, comme on l'appelait , pût oser 
attaquer l'Autriche, ou la France. 

Cette maison descend des comtes de Ho- 
henzollern , originaires de Suabe. Rodolphe % 
compte de Habsbourg, souche de la maison 
d'Autriche qui occupe encore aujourd'hui 
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le trône impérial , dut en partie son élé- 
vation à un de ces comtes , et l'en récom- tf™« 
pensa en jetant les premiers fandemens de 
la grandeur de sa maison. 

Ce prince fut élu empereur à la reconb- 
mandation d'un archevêque de Mayence et 
d'un comte de Hohenzollern son neveu. Le 
premier le proposa par reconnaissance de 
ce que, quelques années auparavant, il 
lui avait fourni une escorte pour aller à 
Rome recevoir le pallium j le second dé-* 
termina tous les suffrages en faveur de 
Rodolphe , en faisant observer que ce prince 
avait six filles à pourvoir, et que les élec- 
teurs qui n'étaient pas mariés trouveraient 
de grands avantages dans ces alliances. 

Ce comte de Hohenzollern, issu d'une 
branche cadette, était alors bourggrave de 
Nuremberg, et portait le nom de Frédiérie 
II. Les hourggraves étaient des espèces de 
gouverneurs auxquels les empereurs con- 
fiaient la garde des ckateaux du palais qu'ils 
possédaient dans différentes parties de l'Al- 
lemagne. Ces places dépendaient absolu* 
ment de la volonté de l'empereur , mais 
ordinairement elles étaient conférées au 
Sis aprçs la mort du père; et le bourg- 
graviat de Nuremberg se trouvait depuis 
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j» . ■ Lquatre-vingts ans dans la branche cadette 
Prusse ~d es comtes de Hohenzollern. 

MimLbo«, t . Un des premiers soi ns de Rodolphe , après 
son élection , fut de récompenser les ser- 
vices qu'i l avait reçus du bourggrave , renï 
dit le bourggraviai héréditaire dans sa mai- 
son , y ajouta quelques débris de ses do- 
maines de Franconie , et érigea le tout en 
principauté. Frédéric III , successeur de ce 
prince, hérita à la mort de son beau-Frère , 
le duc Méran , des seigneuries de Bareith 
et Cadelsbourg , et les réunit a ses autres 
possessions. 

Environ un siècle et demi après celte 
* élévation , un bourggrave de Nuremberg, 
Frédéric VI , sans doute aussi économe 
que rusé , profita du mauvais état des 
.financés de l ? empereur Sigismond , qui 
manquait toujours d'argent , et tira de lui 
l'électorat de Brandebourg , en paiement 
d'une somme de 400,000 ducats qu'il lui 
avait prêtés à différentes fois. 

À cette époque , Sigismond , qui fut tou- 
jours la dupe de son faux zèle , avait été 
chargé par le concile de Constance, d'aller 
en Espagne, pour. engager le pape Benoît 
Xilï, à sedémettre de la papauté; et il avait 
eu la bonté d'accepter cette commission. 
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îl y avait alors trois papes en-même-temps ; 
Grégoire XII , Jean XXII , et Benoît XIII. Pnw * 
Le concile voulait qu'ils se démissent tous 
les trois, afin de pouvoir en nommer un 
autre. Le premier l'avait fait volontaire* 
ment; le second y avait été forcé; il ne 
«'agissait plus que d'y engager le troisième, 
qui était en Espagne. Le zélé Sigismond 
n'avait point d'argent pour faire ce voyage ; 
il s'adressa au bourggrave, h qui il devait 
déjà i5o,ooo ducats. Celui-ci , qui tenait la 
Marche de Brandebourg à titre d'hypothé* 
que pour sa dette , profita de l'embarras 011 
se trouvait l'empereur; il lui donna encore 
2Ôo,ooo ducats , h condition que la Marche 
du Brandebourg lui, serait cédée entière- 
ment , avec les droits d electorat et autres* 

Pour cette modique somme , la maisoa 
de Hohenzollern se trouva en possession, 
d'un électoral , et Frédéric VI , bourggrave 
de Nurembourg, fut, en 1416, électeur de 
Brandebourg. Exemple frappant pour les 
princes, d'économie et de prudence d'un 
côté ; de prodigalité et d'imprudence de 
l'autre. 

Frédéric II , dans ses mémoires de Bran- 
debourg , |ne rapporte pas tous ces détails* 
« En 1412, dit-il, Frédéric VI prît posses* 
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« sien du gouvernement de la Marche , 
Prusse « que l'empereur Sigismond lui avait don- 
- * * * n ^ e - » Et dans un autre endroit : « L'era- 

Biaodeboa/g. 

« péreur , qui ne pouvait pas vaquer lui- 
« mê.me à l'administration de l'électorat, 
« y établit un gouverneur.' Son choix tomba 
« sur Frédéric VI , boufggrave de Nu rem- 
« berg. » Frédéric II aimait mieux sans 
doute feire croire que le bourggràve dut 
le don ou h son mérite personnel , ou à 
quelque service d'une autre nature, qu'à 
une espèce d'agiotage d'Israélite. 

Lorsque Frédéric I fbt nommé électeur, 
la constitution des maisons électorales avait 
été fixée par la fameuse loi de l'empire, 
connue sous le nom de bulle d'or. Aupa- 
ravant, les terres des électorats se parta- 
geaient entré les enfans , et chaque héri- 
tier prétendait avoir sa voix entière dans 
les élections. Dans la suite les voix alter- 
nèrent dans les lignes. Enfin la bulle d'or 
établit que les voix seraient attachées aux 
terres électorales, qui seraient désormais 
- indivisibles , et que Ton ne pourrait suc- 
céder à ces terres que par droit de primo- 
géniture. Cette loi fut très-favorable & l'a- 
grandtesetaent des maisons électorales, et 
Albert , surnommé F Achille , qui succéda 
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îi Frédéric H, fit une ordonnance de suc- 
cession , qui ajouta encore k ces avantages. tJ ^* 
II statua que les deux princes puîftës de sa Btudittur* 
maison auraient les souverainetés d'Ans- 
pack et de Bar ci fh , et que toutes les autres 
possessions de la maison de Bi-andebotifg, 
présentes et à venir, seraient toujours réu- 
nies à Félectorat d'une manière indivisible. 
Cette ordonnance , dont les autres maisons 
électorales n'ont suivi l f exemple que bien 
long-tfemps après , procura de grands avfcfc* 
tages à la maison de Brandebourg , et lui 
en aurait procuré de plus grands encore , 
si elle eût toujours été suivie exactement, 
11 arriva de là que cette maison s'agrandit, 
tandis que les autres s'affaiblissaient sans 
cesse par les distributions fréquentes des 
possessions dans les différentes lignes, 

Jfean le Cicéron , et Joachim I , qui vin- 
rent après Albert , réunirent à Peurs pos- 
sessions ; le* premier, le duché de Crosôeny 
qui ftit apporté par 6ai*be, fille d'Albert et 
veuve de Henri XI , dufc de Giogau et de 
Cro&en ; lie second, le comté de Rupin f 
devenu vacant en 1499, pat la mort du 
dernier comte. 

La doctrine de Luther, en sapant les fon- 
dement de la hiérarchie ecclésiastique et de 
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la puissance temporelle des prêtres catbcp 
™ Me liques , offrit à l'ambition des princes d'Àl- 
BnBdtbewg. lemogne , l'appât séduisant de leurs biens; 
et la maison de brandebourg ne fut pas la 
dernière à profiter de l'occasion. L'électeur 
Joachim II , en embrassant le luthéranisme, 
en i539, gagna lesévêchés de Brandebourg, 
de Havelberg et de Lébus ; il gagna hiea 
plus encore : l'avantage de se soustraire au 
joug d'une puissance étrangère , et de de* 
venir chef suprême de la religion dans ses 
états. 

La Prusse , soumise pendant 3oo ans à 
l'ordre teutonique qui l'avait subjuguée , 
dévastée et convertie , fut érigée en duché 
en i5a5. Albert de Brandebourg, alors 
grand-maître de cet ordre * fut déclaré duc 

séculier et héréditaire de la Prusse ulté- 

* 

rieure , relevant de la Pologne. La branche 
électorale n'avait pas été comprise dans l'in- 
vestiture; elle le fut en iJ>6i , par Sigismond 
Auguste , roi de Pologne > en faveur de 
l'électeur Joachim II , son beau-frère. Ce 
droit de succession éventuelle fut contesté 
à l'électeur Jean-Georges , successeur de 
Joachim. Il fut renouvelé sous les deux 
électeurs suivans , Joachim Frédéric à et 
Jean Sigismond ; et celui-ci en prit pres- 
sion 
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sibn eh i6tb\ après la mort du dernier *»» 
Albert Frédéric , dontil avait épousé la fille. *iw 

Cetélectenravait aussi reçu de son épouse •* 
des droits à la succession *dc Clèveâ, qui """""* 
fut longtemps, contestée à la maison de 
Brandebourg } et if veut disposer en sa 
faveur les habitans de ce duché , -en em- 
brassant le calvinisme dont ils Élisaient pro- 
fession. , •.'.., 

Jusqu'ici la maison électorale de Bran- 
debourg s'était agrandie par la sagesse des 
électeurs; Georges Guillaume, qui vint 
ensuite ; la mitià deux doigts de sa perte, 
par sa- faiblesse et son imprudence. Dans' 
cette: guerre funeste de trente ans-, source 
de tant d'horreur et de gloire , ses états 
furent dévastés, et ses proyinces devinrent 
la proie des Suédois , des Impériaux , des 
Espagnols et des Hollandai»,Les premiers 
firent un désert de son électorat , et vin- 
rent lui donner des lois jusque dans son 
chiteau de Berlin. 11 accéléra sa- ruine par 
son imprudence. Un comte de Schwarzem- 
berg., créature de l'empereur, dont il 
avait fait son premier ministre, possédait 
toute aa confiance , et. en abusait pour le 
trahir. A la mort de ce prince, l'état sem- 
)lait près d'être enseveli sous ses ruines 
Tome FIL S 
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De tes désastres naquit un nouvel ordre 

Prum 4<* cJbdses. L'excès du mal produisit l'ex~ 

»xuMourg,ûè* des efforts, et des effets désastreux 

~ firent abhorrer des causes funestes* Un 

grand ho*niaie succéda à ce faible empereur , 

et releva U puissance du Brandebourg prête 

à expirer, 

Frédéric Guillaume , que. Ton nomme à 
si juste titre le Grand Électeur, prit lui- 
même, en 1640, les rênes du gouverne* 
ment:. il fut lui-même son ministre et son 
♦général. 11 entra avec autant d'ardeur que 
de cqurage dans toutes les parties de l'ad- 
rainjstratton > et s'appliqua surtout à la 
guerre, que sa situation rendait, si néces- 
saire. " . 

Soi) premier soin fut cte rétablir les fi- 
D^nçeew Par dés négociations adroites , il 
parvint à faire retirer de se& provinces , 
les. Suédois* les Hessois et les Hollandais: 
et lors de Ipu paix de Westphalie , il fut 
oblige de céder à la Suède la Poméranie 
ultérieure, il obtint pour dédommagement 
les évêchés d'Halberstad, de Minden et de 
Garni n , à. titre de principautés séculières ; 
et l'évêche de Magdebôurg , à titre de 
duché. 

La conduite deFrédéricGuillaume envers 
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Je roi de Suède GhàrléS ÔustaveV est un 
modèle de ftoHfiqife et de prudence. Après Prusse 
avoir rtjeté avec hauteur lés demandes in- " 
justes de ce Prince* il ïtii offrit des se- 
cours pour k guétt* qtfil tiiédîtait; lui 
faisant sentir pat là ; qtfit ù'était pas assez 
faible pour Subir <$ès lois humiltatites, mais 
assez fort pour pafjfer 'ééi ménagértieùs. t/é- 
lectetfr fit trafûè* 1 IcîSf ri^gcfcrations , afin 
d'épier lesé*éfcteïtiens. Là stip&rtbtiié des 
Suédois qui ffieflaçâitetit ses pïbvinées , ren- 
gagea à tedéctàtt^M s'alita avec eux, et 96 
reconttét VMSSdtd<9léur éburdunef pour lé 
duché de Pi*tiS*e } feiài* à condition qu'on 
séculariserait eii |6à ïàieur ■; TéVëché dé 
Varmieild Vidtôîlfe dé Vkttdvîe, â'teqùellé 
lest*oopéSl*éy(#efe<êlï^eurent iine fcl grande 
pattj fto SBiitîflk<JUstàvè PÏiWpfôrtâàice d'un 
tel alité*. frédéW^GuiMadrttt strt'profiter 
habilement de ééWe impression ; il parut 
hésiter eûtré lesStfédoîs et les Poï&tfals leurs 
ennemis; et Gustave ; pflûr se Pattâcher dé 
nôcrveaà, lui céda la séirfrét , ainet& absolue 
de •!* Prtfésfc et de l'étêché dé Varbiïé. 

Cependant tes-Éusses et les ÀùtWcifiiéns 
s'étaient déclarés contre Gustave , et l'em- 

Îjercur sollicitait Vîveriiéttt Kalliaûce dé Té-- 
«ctetrr. Alors ee prince, qoiavaif échappé 

S * 
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«si adroitementàl'ambitipn ddrpK de Suède ; 

Pniwc ne voulût point partager te* rêver» qui le 

BtJlmrf. menaçaient , et il conclut, <?n 16Ô7 , avec 
Jes Polonais ,une paix que les circonstances 
lui rendaient 'nécessaire. Le nouveau traité 
lui confirma la souveraineté de la Prusse, 
qui dépendait réellement de la Pologne ; 
ces Polonais lui cédèrent outre cela f les 
bailliages deLauenbourg. fi de Butâu, en 
dédommagement de> : l'évêçh4 de yarmie ; 
la ville d'Elbing lui fut^ngagée pour une 
somme d'argent i et l^i«ttëcess*0r% de la 
Prusse fut étendue aurqpargravesjde Fran- 
conie , de la maison de Br&ndebourg* . 

Ûne^ijliance^v^cTenjpwew^tJè roi de 
Danemarck fut suivie d'iH^ptJuvielle guerre 
contre la Suède. Elle fu||eVrti4ée e^ 1660 , 
par la paix d'Oliva , qutj&Mtofefde nouveau 
à l'électeur, la,souvefainetéïiiidépendaàte 
de la Prusse , et lui laissa quelque loisir 
pour cijeer dansées élâu, des sources 
réelles die grandeur et de puissance* 

L'électeur, qui eut le courage de -se dé* 
clarer.tp protecteur des Hollandais Contre 
les armes terribles de Louis XIV, s'était 
ensuite réuni avec l'empereur contre ces 
mêmes armes. La France, pour se débar- 
rasser de cet en&emi redoutable , engagea 
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Je* Suédois à se jeter sur le Brandebourg, — w :i ■ 
tandis que l'électeur était vers leRhin , avec **■»«• 
toufes ses forces. Frédéric Guillaume vole ,,.Jèb «rs. 
à la défense de ses états , surprend les Sué-! 
dois, les défait à Fehrbellin , et s'empare 
d'une partie de la Poméranie. Les Suédois 
*i fiers, dont le nom seul alors épouvantait 
l'empire, furent battus, dispersés et mis 
en fuite , par un prince dont quelque temps 
auparavant, ils semblaient tenir le sort 
entre feurs mains. Sa prodigieuse activité 
déconcerta ton* leurs plans , étonna leur 
courage , et pour me servir ici àes termes 
de Frédéric te Grand , ils étaient entrés 
dans la Prusse en Romains s et s x en sau- 
vèrent en Tartares. 

Ce qui paraît à peipe concevable , c'est 
qu'au milieu de tous ces orages, ce prince 
trouva le moyen de restaurer ses finances, 
et l'ordre qu'il rétablit était si solide , que 
la banque de Berlin ne suspendit pas même 
ses paiemens,pendant l'invasion des Suédois. 
Comme il ne prit jamais les armes que pour 
soutenir une cause juste, il conserva toujours 
la confiance de ses alliés et l'estime de ses 
ennemis: plusieurs puissances le choisirent 
pour-arbitre de leurs différends. Louis XIV, 
Çromwel et Frédéric Guillaume , occupée 

S 3 
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irent dans ce siècle les cent bouches de la 



Prusw renommée, il les égala -en grandes actions, 
pr.ndejwqrg. et n'eut ni les faiblesses et l'ambition du 
premier , ni les défauts di| second. Il réu- 
nit ses possessions dispersées , rendit la 
paix à son pays , y fit fleurir le* arts et ré- 
gner la justice ; et tandis que la superstition 
et le despotisme chassaient de la France une 
multitude de citoyens honnêtes * indus- 
trieux, vertueux , il les accueillit dans ses 
états, ou il répandit par leur moyen, les 
lumières et l'industrie, Vingt mille réfu- 
giés français apportèrent dans ses états les 
arts qui» enrichissaient la France, et leurs 
vertus font encore aujourd'hui la gloire et 
l'exemple des Prussiens. Ce trait seul fait 
sentir la différence qu'il y avait entre Louis 
le Grand et le grand Électeur ; une cora? 
paraison suivie dans tous les genres , fourni- 
gai t peut-être des trait s toujours à l'avantage 
de ce dernier ; et si Louis XIV a eu plus de 
pr$9$ur*> et a attaché, pour-ainsi-dire, 
soi) nom à son *$0le , il le dut beaucoup au 
soi a qu'il pr*t de solliciter et de payer 
des louanges dan* toutes les contrées 
de l'Europe. JÇne Gritique sage réduira aux 
yeyx dp I* postérité ces réputations colos- 
sales , qu'awaiept mieux méritées des 
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homme? qui, aux actions d'éclat , joignaient 
les vertu* qui honorent l'humanité. A la **«*• 
mort du grand électeur , arrivée en 1688, fl 
l'armée prussienne était de vingt-huit mille " 
cinq cents hommes , et les revenus ne mon- 
taient pas à dix millions -de liv* de France. 
Le règne dé Frédéric Guillaume est la vé- 
ritable époque où commença la grandeur 
prussienne. Tel est l'effet que produit un 
seul homme de génie, pour la gloire et 
l'agrandisiement d'une nation! 

Frédéric III, connu dans la suite sous 
le nom de Frédéric L« , succéda , en 1690 i 
au grand électeur; il n'eut toute sa vie 
d'autre but que de devenir roi , et de por- 
ter une couronne qu'avait méritée son pré* 
décesseur. Il fatigua toutes les cours par 
ses intrigues; et comme il arrive aux gens 
qui n'ont qu'une affaire, il triompha par 
sa constance de tous les obstacles * et obi» 
tint de la lassitude des puissances rivales, 
ce sceptre , qui était l'unique objet de ses 
désirs. Toujours prêt à sacrifier la réalité 
pour l'ombre , il reçut de l'empereur Jo- 
seph I er le titre de roi » en abandonnant les 
subsides qu'il en recevait , et en çfctrete. 
nant pour son service huit nulle hommes 
de pied k se* frais. 

s 4 
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Ge nouveau roi -ménagea -constamment 
Pr««« PJwrewlé-Grand, Chârleè^XI^et Joseph, 
Br»9deboar(. cédant toujours au plus fort $ dans insul- 
ter le 'plus faible;- îl Conserva la paix par 
cette circonspection , mais il vendit tour- 
à-tour' ; seé soldats aux Anglais et aux' Hol- 
landais. Jamais on nîeut moi ns dé dignité et 
pfcrâ de vanité. Il était grand dans les petites 
affaires et? petit* dans les grandes. Tel fut 
te premier r6i de Prusse, qui paraît d'autant 
plus médioc^e^que-le sort le plaça entre 
deux hommes supérieurs,. qui occupèrent 
brillamment lé trôné , avant et après lui. 
- Frédéric ï.«* n'eut pas assurément les 
grondé tfalens de son prédécesseur Frédé- 
ric Guillaume , mais il ne laissa 1 pas de con- 
tribuer beaucoup à l'élévation de sa mai- 
son; Ce&t-lui qui mit une couronne sur la 
tête dès électeurs de Brandebourg; et le 
titre de roi qui semble ne rien ajouter à 
la puissance, ajoutait alors beaucoup S la 
èoftsidératidnyd'oii naît la puissance. Ce 
fiit sa'nâ dbùte par* vanité qu'il brigua ce 
titre; mais pout l'état ,' qu'importent les 
îii tentions, lorsque la chose produit 1e bien ? 
ta maison d'Autriche à' vivement senti de- 
puis les èo h séquences de sa complaisance 
1 dans cette occasion; et le prince Eugène 
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avait raison de dire, en apprenant cette — 
nouvelle : F empereur devrait faire pendre Prusse 
les ministres qui lui ont donné un con- . V 

• » . y» , ■ Brandebourg. 

seit si perfide. 

Cettç élévation est une des époques les 
plus remarquables de la grandeur prus- 
sienne. Le roi de Prusse ne fut , à la vé- 
rité, dans l'empire, que margrave de Bran- 
debourg; mais ce margrave put traiter 
d'égal à égal avec les plus grands souve- 
rains. Le titre de roi porte un caractère 
d'indépendance absolue , et ceux de mar- 
grave et d'électeur marquaient le contraire. 
A mesure que les princes a Allemagne par- 
vinrent à des couronnes , ils relâchèrent 
ou rompirent la plupart des nœuds qui 
les attachaient au corps germanique , 
et la solidité de ce corps ", qui dépend 
surtout de l'union de ses' membres / dut 
souffrir de ces élévations. On distinguait 
toujours dans les affaires de l'empire la 
personne de l'électeur de celle du roi; mais 
souvent les intérêts de ces deux personnes 
fictives, ne formaient qu'un poirit dans la 
personne réelle , et alors cette personne 
n'était que le roi. « La royauté, dît Fré- 
« dé.ric II dans les mémoires de Brande- 
« bourg, tira lq, maison dç Brandebourg 



N> 
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« de ce joug de servitude où la maison 
¥nm9 « d'Autriche tenait alors tous les princes 
* « d'Allemagne. Cétait une amorce qtteFré- 
« dé rie III jetait à toute sa postérité, et 
« par laquelle il semblait lui dire :Jc vous 
iç ai acquis un titre , rendes - vous en 
#c digne} f ai jeté les fondemens de votre 
« grandeur , c'est à vous d achever Vou» 
« vrage. » 

Sous le règne de Frédéric l.« , les pos- 
sessions de la maison de Prusse reçurent 
quelques augmentations.L'avoca tie deQued- 
limbourg fut rendue à ce prince par Au- 
guste II, qui s'était épuisé pour acheter 
la couronne de Pologne. Il acheta le comté 
de Teçkleipbourg en W estphalie , et la prin- 
cipauté de Nçuchâtel lui resta à la mort 
de la duchesse de Nemours. 

Ce prince mourut, en 17 13, pendant les 
conférences de la paix d'Ut recht ; Frédéric* 
Guillaume I. e * lui succéda : il trouva l'Eu- 
rope tranquille. Le paix d'Utrecht avait 
fait succéder le calme aux orages , et lui 
assurait ses nouvelles possessions et la cou- 
ronne. Le grand Frédéric dit dans ses mé- 
moires, qu'une simple plaisanterie de deux 
Anglais cootribua à la création de cette puis- 
sance militaire, qui, quelque temps après» 
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conduisit Frédéric lui-même au faîte de la 
gloire , et changea tout le système de la pruwc 
politique Européenne. Ces deux Anglais -T^ 
avaient parié que le roi de Prusse ne pour- 
rait jamais entretenir constamment plus 
de quinze mille hommes de troupes réglées. 
Frédéric Guillaume avait hérité de la va* 
nité de son père, mais il y mettait plus 
d'énergie. Piqué du doute insultant de ces 
Bretons , il résolut de tout sacrifier pour 
avoir une puissante armée ; et en effet f 
après avoir augmenté ses revenus par sou 
intelligence , et diminué ses dépenses par 
ses réformes , et par la plus inflexible se? 
vérité dans son administration , il se trouva 
en état de solder une armée de soixante- 
dix mille combattans. Cette armée lui ser- 
vit à faire une guerre avantageuse; Char- 
les XII lui céda , par le traité de Stoc* 
kolm , une partie de la Poméranie. Il fit 
ensuite, sans succès , la guerre avec l'em- 
pereur contre la France , et assista , avec 
son fils, à la dernière 'campagne du prince 
Eugène ; plus négociateur que guerrier 9 
il signa environ quarante traités si peu 
importans, qu'ils ne valent pas la peine 
d'être cités. Son administration fut paci- 
fique au dehors, sévère au dedans. Il pro- 
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■•tégea le commerce, et augmenta la culture 
Proue e t f a population de son royaume, en y 
_ .*. établissant de nombreuses colonies deSuisses 

lmadebrarg. 

et d'habitans de divers pays. On peut se 
faire une juste idée de sa dureté, en se 
rappelant que pour une faute légère il -mit 
son fils en prison, et le contraignit d'as- 
sister au supplice de son ami. 

Ce fils , lé grand Frédéric, a dessiné le 
portrait de ce père cruel. Il est à conserver, 
comme monument de talent , de concision 
et dé modestie. Le voici : 

<r La politique du roi fut toujours in- 
« sépara ble de sa justice. Moins occupé à 
« étendre qu'à conserver ce qu'if possé- 
« dait, toujours armé pour sa défense, 
« et jamais pour le malheur de l'Europe; 
« if préférait en tout l'utile à l'agréable, 
« bâtissant avec profusion pour ses sujets, 
« et ne dépensant pas la somme la plus 
« modique pour se loger lui-même. Gr- 
ec conspéct dans ses engagemens, vrai dans 
« ses promesses , austère dans ses moeurs , 
« rigoureux sur celle des autres , sévère 
« observateur de la discipline militaire , 
« gouvernant son état par les mêmes lois 
« que son armée, il présumait si bien de 
« l'humanité , qu'if prétendait que tous ses 



- fc E S VOYAGES; *85 
V sujets fussent aussi stricts que lui. Frédé- 
« rie Guillaume laissa en mourant soixante- ^T^nlsà? 5 
« six mille hommes, qu'il entretint par sa et 
« bonne économie , ses finances augmen- ** n * ebwlfc * 
« tées, le trésor public rempli, et un ordre 
« merveilleux dans toutes les affaires. S'il 
« est f vrai de dire qu'on doit l'çmbre du ; 
« chêne qui nous couvre à la vertu du . 
« gland qui l'a produit , toute la terre con- . 
« viendra qu'on trouve dans la yie labo-r 
« rieuse de ce prince j et dans les mesures 
« qu'il prit avec sagesse, les principes de 
« la prospérité dont la maison royale a joui 
« après sa mort. » 

On a dit.de ce prince beaucoup de bien 
et beaucoup de mal „ selon que Ton a con- 
sidéré ses bonnes ou mauvaises qualités ; 
la sagesse de son administration , ou la 
dureté de. son caractère, et les emporte- 
mens de. sa colère. Squs le premier point 
de Vue, peu de princes peuvent lui être 
comparés; Une réponse qu'il fit à ses mi-. 
nistrçs,qui voulaient l'engager. à entrer dans 
des. projets .d'agrandissement, le rend d'au- 
tant plus respectable , e , que ce f ne fut pas 
pour lui un vain mot ^d'ostentation philo- 
sophique i mais un principe dont il .ne se 
départit jamais. Je suis contenu f leur dit- 
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il , du destin dont je jouis , et je ne y tut 
ftu«* jamais ni agrandir aux dépens de mef 
voisins. Ce mot vaut bien celui de ce fou 
qui trouvait la terre trop petite pour soû 
extravagante ambition. 

Frédéric Guillaume ne songea qu'à don- 
fier à son état cette' vigueur interne qui 
fait la véritable force des corps politiques, 
îl sentit que les provinces dispersées ne pou- 
vaient être défendues que par tine armée 
respectable , qui nef fût point, comme celle 
de son père , à la solde des étrangers ; et 
il rétablit les finances pouf former son 
armée. Il forma un trésor pouf soutenir les 
guerres qu'on pourrait lui susciter , et 
trouva des moyens suffisans dàfts une éco- 
nomie sévète et scrupuleuse > dans une ap- 
plication soutenue aux moindres détails 
de l'exercice et de la discipline militaire. 
L'armée qu'il forma est devenue la plus 
redoutable de l'Europe. Elle a servi de mo- 
dèle à toutes les autres. H avait la fan- 
taisie d'avoir des géans dans ses troupes, 
cette fantaisie allait jusqu'au ridicple ; il 
fe sentait lui-même'; et il disait quelque- 
fois : chaque homme a sa folie , la mienne 
est d'avoir dé grands soldats. Cette folie 
du moins rentrait dans le système de son 
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gouvernement, et ces folies-là ne sont pas 
des extravagances. Ttuau 

L'économie de Frédéric Guillaume , que 
des esprits superficiels ont voulu tourner 
en ridicule, prenait sa source dans un prin» 
cipe bien respectable, et devenait néces- 
saire par le rapport de sa situation k ses 
projets. Cfo^râsce, disait-il, doit être éco- 
nome du bien et du sang de ses sujets. Une 
maxime comme celle là , et comme celle 
que j'ai citée plus haut; deu* maximes de 
cette nature, suivies invtôtabfement pen- 
dant un règne de près de trente ans, font 
la prospérité d'un empire naissant, et mé- 
ritent l'admiration de tous les siècles. 

Frédéric Guillaume établit dans toutes 
les parties de l'administration , cet ordre 
merveilleux q*ue Frédéric II, son succes- 
seur, a eut la sagesse de maintenir. Il par* 
courait ses provinces- pour examiner l'état 
où elles se trouvaient , q% réparer leurs dé- 
sastres et leurs malheurs. Vingt mille pro- 
testa» persécutés par l'archevêque de 
Salzbourg , leur souverain , furent appelés 
dans les provinces de Prusse, que la peste 
et la famine avaient dévastées sdus le règne 
précédent* 

On lui a reproché d'avoir gouverné tyran* 
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s niquement; mais c'est à quoi sont exposés 
Prusse tous les états dont la constitution n'est 
Btundei.Hxg. P°î nt fi* e - Le sort des hommes y change, 
comme le caractère des souverains qui les 
gouvernent , comme leur âge t comme 
leurs inclinations , comme leurs passions. 
Le meilleur souverain même est entraîné 
parce désir de dominer si naturel à l'homme; 
et, lorsqu'il n'existe aucune digue qui s'op- 
pose à l'explosion de ses passions et de ses 
caprices, il est emporté; comme malgré 
lui , dans des travers qui ternissent m gloire. 
Frédéric Guillaume avait été frappé de 
l'avilissement du gouvernement sous cette 
suite de ministres vils et intrigaris qui se 
jouaient de la faiblesse de son père ; il ad- 
mirait le gouvernement maie du grand 
électeur, et voulut l'imiter. L'imitation fut 
outrée. Les profusions de son père lui 
avaient inspiré la plus vive aversion pour 
les mœurs qui en étaient la cause ou les 
suites; l'habitude de la discipline militaire 
lui fit contracter une rudesse de mœurs et 
une inflexibilité dé caractère qui influaient 
malgré lui sur toutes ses ' actions. JLes 
faiblesses de ceux qui n'avaient point 
ses vertus austères , lui paraissaient au- 
tant de crimes , et l'indignation rompant 

toutes 
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toutes les bornes de 1* modération , il se _ 
voyait juste en faisant des actes de tv- Prusse 

rannie. . J „ 

Les hommes ont presque toujours les dé- 
buts et les vertus contraires à ceux de leur 
l*re. Celui de Frédéric était nommé le 
Roi Sergent. II était minutieux , cruel, et 
détestait les lettres. Son fils fut littérateur- 
philosophe, humaip, et développa toujours 
«ne politique aussi vaste que son génie. 
tnnemide toute contrainte, il voulut.dans. 
jajeunesse, s'échapper et faire le tour de 
l'Europe : on le mit en prison à Custrin # 
et on l'obligea d'assister au supplice de 
Katt , son ami , qui lui avait conseillé ce 
voyage. Frédéric nevérsa pojnt de larmes; 
mais le fruit de sa méditation pendant ce 
supplice , fut la résolution de ne jamais imi- 
ter la cruauté dont il était, victime, et ja- 
mais il n'oublia cette sanglante leçon. Il 
aimait les plaisirs parce qu'ils lui étaient 
interdits, et qu'il n'avait point d'affaires- 
On s'attendait à un règne efféminé; mais 
dès qu'il fut roi, à 29.3ns, il oublia les vo- 
luptés, ne songea qu'à la gloire , et ne s'qc,- 
«fpa .plus que de ses finances , de son arl 
«ee, de sa politique et de ses lois. Ses 
provinces étaient éparses, ses ressources 

TomtVîl. T 



N * 



190 HlStfÔI&É ÔÉ'NâÀ-ALB 

faibles, sa* puissance précaire^ Sort armée 
Pruise de soixante-dix mille soldats était plus re< 
marquable par la beauté des hommes et 
par là recherche dé la tenue que par Tin?* 
t'ruction. Il l'augmenta, l'instruisit, l'exer- 
Ç& , et la fortune vint lui ouvriir le champ 
de la £loïre, : des qu'il eut tout préparé pour 
jcniîr de sefe làvfetïrs.'Charles Xll était mort, 
et remplacé par un* roi sans autorité. La 
Russie, privée de Pierre lé Grand, qui 
n'avait qu'ébauché sa civilisation ; languis- 
sait sous le gouvernement inhabile de Pim* 
pérairieè Anne et d'un ministre ignorant 
et cruel. Âtiguste III , roi de Pologne et 
électeur de Saxe, prince sans caractère, 
ne pouvait lui inspirer aucune crainte. 
Loute XV , roi pacifique et faible , était 
gouverné par lé cardinal de Fleuri qui ai* 
mai t' la paix, mais qui 8e laissait toujours, 
•par fttiblesée , entraîner k' la guerre. Il pré- 
sentait plutôt à Frédéric un appui qu'un 
obstacle; La cour de France av»it pris le 
parti de Charles VIÎ , contre François 1 er , 
Marie Thérèse, femme de François et reine 
de Hongrie , se voyait menacée par l'An- 
gleterre , la Hollande et la* Fralbce ; et tau- 
dis qu'elle devait' à peitte espérer de con- 
server ses états héréditaires , cette aud* 
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c* etfstf pri H cesse ' voùhri t; Faîré tùon ter «on 
marr sur le trôrie irii'pcriâll Cette querelle p ™*« 
allumait là guerre en Eufrope : lé génie de 
Frédéric vit d un cdup*d*œil que le iboraent 
était vfchir d'élever la* Prusse au rang'dds 
puissances du second ordre. Il offrit à Mâ- 
rie-Thét-èsë'de la dérendre, si elle loi cé- 
dait là Silésië^ eïî la: menaça de la gtierre en 
casderéftrè:L ? ?mpératrîcedônt rien n'ébran- 
lait la, Fernieté , refusa ; impolitiquement 
cette proposition. La gtierre Fut déclarée, 
et Frédéric entra éri Sïlésïe à la tête de 
quatrë : 'vî rigt mille hommes. Cette première 
guerre duraflix^huitmois. Frédéric prouva, 
par'Fe^gain dé cinq batailles , que l'Europe 
compterait un grand homme de plus dans 
ses Sanglantes atonales. 11 avait commencé 
la guerre par ambition et contre la stricte, 
justice, il la termina avec habileté; mais en 
abandonnant la France son alliée , sans l'en 
prévenir; et il mit ainsi en pratique , dès 
qu'il Fut monté sur le trône , les principes 
de Machiavel , qu'il avait réfutés avant de 
régner : les hommes jugent d'après l'évé- 
nement. Le héros fut absous, par la vic- 
toire , des torts que lui reprochait la jus- 
tice y et ce brillant exemple servit à con- 
firmer les hommes dans cette erreur trop 

T % 
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généralement et trop légèrement adoptée, 
Pnu» que l'habileté, de :1a politique est incompa- 
tible avec. la rigidité de la morale. 

Quatre ans aprè$, eo 1741 , Frédéric re- 
prit les armes ; M envahit la Bohème , la 
hante Silésie , la "Moravie , Vienne le crut 
à ses portes ; mais la défection des Bava- 
rois , la retraite des Français et le retour 
du prince Charles en Bohême, changèrent 
rapidement la face des affaires, La position 
de Frédéric devint aussi périlleuse qu'elle 
avait été menaçante ; il , fut au moment 
d'être perdu, et il se vit torcéde se retirer 
avec autant de précipitation qu'il t'était 
avancé avec audace. Le. gqjn de la bataille 
deJffohen^Friedberg le sauva. Cette. retraite 
et fcette victoire mirent le sceau à sa repu- 
tation. Ce fut après cette action qu'il écri- 
vit à Louis XV : Je viens d'acquitter en Si- 
lésie la lettre de change que votre majesté 
a tirée sur moi h Fohtenoi : lettre d'autant 
plus modeste , que Frédéric avait vaincu , 
et que Louis avait été seulement témoin 
d'une victoire. 11 développa la même acti- 
vité et le même génie daq? la campagne 
de 1745 y et abandonna eneore uop fyi* la 
France, en taisant sa paix séparqe h Dresde. 
Par celte paix , François fut assuré paisi- 
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blement de l'empire , et la cession de la 
Sile'sie à~Frédéric fut confirmée. La France **»»* 
eut, dans cette guerre , quelques torts qui i^di*»** 
purent excuser l'abandon de la Prusse. Les 
Français ne continrent pas le prince Charles, 
ne firent aucune diversion, en Allemagne , 
et ne combattirent qu'en Flandres. Frédé- 
ric écrivait à rarabassad.eur d'Angleterre: 
Voilà mes conditions ; je périrai plutôt 
avec toute mon armée , que d'en rien relâ- 
cher ', et si Y impératrice ne les accepte pas, 
je hausserai mes prétentions. Il répondit 
à la Russie : Je ne yeux rien du roi de Po~ 
logne f que le châtier dans son électorat, 
et lui faire signer un acte de repentir dans 
sa capitale. Il disait au maréchal de Belle- 
Isle , en lui apprenant qu'il abandonnait la 
France : M. le maréchal , pensez à vousj 
/ai gagné ma partie et je fais ta paix. 
On voit par ces traits quelle était l'éner- 
gie et la concision de' sa politique, et corn- 
bien elle différait du langage diffus de la 
diplomatie , dont elle déjouait les intrigues. 
Frédéric ne connut dans la paix ni le faste 
ni la môlesse. L'étude fût le délassement 
de ses travaux , son arc fut toujours tendu, 
et il n'employait l'intervalle des combats 
qu'à aiguiser ses armes. Il est vrai que sa 

T a 
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■ position Yy forçait, La sécurité pc. peut ac-! 
ftmtM compagner up règne signalé par l'atnbitioii 
Bi^Bdebpoti. Ç J commencé par des envahisçemçns. Il il- 
1 lustra son repos par ses travaux littéraires. 
Les mémoires de Brandebourg et ses poé- 
sies, donnent à ce prince guerrier un rang 
assez distingué , non comme écrivain élo- 
quent , mais comme philosophe ; et si l'on 
aperçoit souvent la négligence de son s^tyle, 
on admire toujours la profondeur d^e ses 
pensées» 

En i y56 , l'Europe ç'embrâ&e <^e npuveau , 
la Frapce et l'Angleterre se. déclarent la 
guerre : elles cherchent des alliances. Fré- 
déric se range du côté de; Anglais, et par 
là , devient l'objet de la vengeance irré- 
fléchie des Frapçais , et de l'qllianccde cette 
puissance avec l'Autriche. L'Autriche, se lie 
aussi avec la cour de Petersbourg , par la 
yoie d'un secrétaire Saxon ; Frédéric déçou- 
yre Iç projet des cours de Dresde, de Pé- 
tersbourg et de Vienne, d'çnvahjr leç états 
prussiens. \\ les prévient et commence la 
guerre par des conquêtes. Accusé d'agres- 
sion par tout le monde , l'univers aurait 
condamné sa témérité, et l'aurait taxé de 
perfidie , s'il avait été vaincu.: il admira 
fca prévoyance e^ sa politiquç ^ parce qu'il 



Ait vainqueur. Ils'emparf (l'abord, 4pî'f 
Saxe, battit deux, rois les Autrichiens , et v™** 
fut battu à sop tour à Kolji^près, de Pra- „ M J!L^ 
gue., qui lui ayak r&isjtç p]u& qy'i] ae 

comptait. . .:■..,. 

Sa conquête de la Silésie, son invasion 
précédente en Saxe> spji traité avec l'Angle- 
terre et ses epigramip.es sur la galanterie 
d'Elizabelh , avaient inspiré a sç s quatre en- 
nemis le désir de renverser son trône. Mais 
dans cette, c^ise qui Pexposa au. plus grandi 
danger x son gén.iç résista à çet,te pia$$e,ioi- 
posante d.'ad.yersaire^et sa fortune trompa 
tous les calculs de 1$ poli>tiquç. 

Quapd l'électeur, de Brandebourg fit U 
guerre à laFrflqçe, Louis XIV ne s'aperçut 
pas qu'il. $yait un ennemi, déplus. Et. peu 
d'années spçèsje chef du même électoral 
tint seul tête> a presque toute l'Europe 
armée contre lui * tant un seul homme 
peut changer la destinée et la force des 
nations. 

Frédéric, battu ,, fut forcé d'évacuer la 
Bohêipe. Un corps. d'Autrichiens, commaq- 
dé par Haddhik K pçnétra jusqu'à Berlin. 
Quatre-vingt mille Français ^poussant leurs, 
victoires j.usqg'en Hanovre , forcèrent jar-. 
r&ée du duc dé Çumberland de capituler à 

T4. 
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Çlostet'-Sëvèri. Tout semblait rendre la perte 
Prusse £ u ro j j e p^sgç îqévitable. ïl était au ban 
^adtboux%. de rerbpire: Quarante mille Français joints 
à l'àrmëé fies cercles * s'avançaient en Saxe 
pour faire exécuter ce décret. Frédéric, 
avec Fhabileté, l'audace et l'activité de Cé- 
sar , bat les Français à tfosbaîk* les met en 
déroute ; et sans être plus enivré par la vic- 
toire qu'il n'avait été étourdi par le danger, 
il vole th Sitésie ,' bat' les Autrichiens à 
Leufhen, reprend Breslaw, Schweidnitz , 
et prend en outre, quarante - cinq mille 
Autrichiens dans cette campagne. 

En 1761 et 176a, leà dangers de Frédé- 
ric s'accrurent par l'attaque dçs Suédois. Il 
se vit entourer à Ligbitz par quatre armées. 
Il en trompa trois , en détruisit une. Depuis , 
défendant la Sitésie et chargeant son frère 
Henri de défendre la Saxe ,il se vit entouré, 
perdit Sçkweidnitz et parut près , pendant 
l'hiver, de succomber aq malheur qui Tac- 
câblait. Il portait du poison sur lui , et il 
sentit alors amèremçnf combien l'ambition 
lait payet chèrement ses faveurs , et quels 
sont les dangers qu'attire la politique injuste 

et conquérante. 

La mort d'Eïizabeth vint enfin Iç déli- 
yrer d'uns partie de ces dangers. Pierre III 
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avait conçu pour le rot de Prusse un en- 
thousiasme qui lui coûta depuis la vie et 
Petapjre. i I fit sa paix avec Frédéric , et 
rompit par-là tous les plans des alliés. L'hi- 
ver suivant , la paix avec l'Autriche fut con- 
clue , et Frédéric* n'y perdit pas un village. 
Vainqueur de la moitié de l'Europe , cette 
paix mit le comble à sa gloire , et consolida 
sa puissance. Sa tranquillité ne fut troublée 
depuis que par le léger orage de 1778. Jo- 
seph II voulait s'emparer de la Bavière ; 
la France n'eut ni l'imprudence de le se- 
conder dans cette entreprise, ni le courage 
*de s'y opposer. Frédéric , secondé par Ca- 
therine II, l'arrêta dans sa marche, et la 
paix de Teschen fit regarder le roi de Prusse 
comme le plus ferme rempart que l'empire 
pût opposer à l'ambition de l'empereur. 

Le partage de la Pologne , attribué à la 
politique de Frédéric t fut absolument l'ou- 
vragede Catherine H, qui fit la première 
ouverture de ce projet au prince Henri. Le 
roi de Prusse saisit avidement cette occa- 
sion d'étendre sa puissance ; la morale le 
condamne et la diplomatie l'excuse. En 
1785 , Joseph qui n'avait pu conquérir la 
Bavière par les armes, voulut l'obtenir par 
négociation ; il offrait à l'électeur de l'échan- 
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ger contre les Pays-Bas. L'impératrice d» 
FrusM Russie , fidèle à un allié qui lui livrait 
»ra«juwBf|. Veropire Ottoman , seconda ses démarches 
et voulut, en effrayant le duc de Deux* 
Ponts . arracher Bon . consentement à cet 
échange. Frédéric , sentit combien cette 
concentration -de forces et cet arrondisse- 
ment de possessions rendraient l'Autriche 
redoutable, soigna l'alarme et leva 1 éten- 
dard de la ligue germanique. Cette opéra- 
tion, qui le rendait de fait le chef de l'em- 
pire , dopt l'empereur menaçait la liberté, 
fut le dernier acte de ce règne glorieux. 
Il mourut çn philosophe paisible, après 
avoir vécu en prince guerrier % et laissa à 
son successeur une puissance consolidée 9 
une armée formidable , d,'habi les, généraux * 
un, trésor rempli de manière à faire trois 
campagne* sans impôts; mais il lui laissa. 
en même-temps le, rôle le plus difficile à 
remplir. On succède k de tels t)éros , mais 
on Qe lçs remplace pas, 

Frédéric craipt par ses ennemis et par 
ses officiers, était aimjé par ses soldats et 
par le peuple ,, pour sa justice : nul ne sut 
miçux créer et encourager les taleos dont 
il était cependant jaloux. Ennemi du faste» 
3çs impôts parurent; moins insupportables* 
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parce qu'ils furent toujours employés à ac- 
croître la gloire et le territoire de la Prusse, P™«* 
à augmenter sa population et à récompen- j^J^,^ 
çei' des services utiles. Près de lui, l'intri- 
gue fut sans force et le mérite sqns crainte. 
On lui reproche d'avoir falsifié les monnaies,, 
et d'avoir gêné le commerce par des prphi- 
bitions mal entendues : les crises de la 
guerre lui firent pardonner lp premier tort. 
Le. second prouve que jamais personne ne 
peut réunir toutes les qualités d'un bpmme 
d'Etat- Frédéric était tout aussi étroit dans 
ses idées sur le commerce, qu'il fut grand 
dans la politique et dans la guerre. Le code 
qu'il publia ne peut lui assigner un rang 
distingué parmi les législateurs célèbres. 1 
Mais l'expérience n'a que trop souvent 
prouvé combien, pour Iç bonheur des peu- 
ples, il est p|us sage de réparer leurs vieilles 
lois , que de leur en donner des. nouvelles. 
Frédéric, comme philospphe , comme guer- 
rier, et.comme politique, illustra son pays, 
édipsa ses rivaux, et mériterait peut «être 
qu'on donnât son nom au siècle qui le vit. 

naître, régner et mourir. 

On connaît assez Frédéric le Grand sous 

le rapport de sa politique et de ses cam- 
pagnes militaires; mais on copna^ beau^ 
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coup moins la manière dont il adminis* 
Proue t ra ;t fe 8 affaires de ses états. 

Bt*Ja»wf, La Prusse n'a' point de constitution pro- 
prement dite , le gouvernement dépend 
absolument de la volonté du roi; il n'existe 
aucun corps intermédiaire qui borne I au- 
torité du monarque , aucun corps qui ait 
le droit de faire des représentations, au- 
cun tribunal dont il ne puisse casser les 
jugemens s'il le juge à propos. Les seules 
lois fondamentales et constitutives de la 
monarchie prussienne, sont celles qui l'at- 
tachent encore au corps germanique , par 
rapport aux états qui dépendent de l'em- 
pire.^ La seule loi que l'on peut regarder 
1 comme fondamentale , c'est l'indivisibilité 
des états, et l'hérédité selon l'ordre de 
primogéniture. Cette loi a été confirmée 
par des traités de famille , en 1687 , îôçç, 
et i6o3. Il y a des ét?ts dans quelques pro- 
vinces, mais ils n'ont aucune influence sur 
le gouvernement , et ne s'occupent guère 
que du paiement de leur* anciennes dettes. 
Toutes les autres lois peuvent être renver- 
sées, détruites ou changées par le souve- 
rain seul , ou par ceux qu'il lui plaît de 
commettre à cet effet. Un état de cette na- 
ture f s'il a des possessions étendues, et aj> 
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rondies , défendue» de tous côté* par des 
bornes naturelles, si les terres sont fer- *w 
tiles, 1 agriculture florissante» le commerce 
solide, la population suffisante ; un tel 
état se soutiendra long-temps par sa pro- 
pre masse , et les vices intérieurs produits 
par la faiblesse , la négligence ou l'incapa* 
cité du chef, pourront exténuer pendant 
long-temps quelques parties du corps poli- 
tique, a van t que le dépérissement devienne 
général et sensible au dehors. 

Mais si cet état a des provinces disper- 
sées, loupées par des possessions étran- 
gères , séparées par de longs espaces ; si 
des bornes naturelles ne lès défendent 
point contre des voisins puissans , si sa po- 
pulation est médiocre , son agriculture nais- 
sante , son commerce borné; son sort dé* 
pend uniquement de l'habileté de son chef, 
et sa situation le met dans fa nécessité 
d'être gouverné par de grands hommes, ou 
de se ; précipiter vers la décadence et la 
ruine. 

C'est peut-être à des circonstances de 
cette nature que lés états phissiens doivent 
l'avantage devoir été gouvernés par une 
suite non içterromp^de grwds princes, 
qui tous opt senti ton? vrai» besoins , et 
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travaillé avec' autant cTàhîeui' que 3e cou- 
rage à se les prbèurér. Ces princes sont 
BtatiMMiri. d'autant plus admirables , H'autànt plus di- 
gnes: de louanges /que Hèp n'est plus dif- 
ficile, sahs doute, que, de ^ieb gouverner 
tin état dont l'existence dépend a un excel- 
lent gouvèfnè'rtient , et de disposer et con- 
duire Seul toutes les rôties d'une machine 
ôi compliquée. 

Un roi tel .que Frédéric II , ami zélé de 
la philosophie, réfutant M^chi^vel , em- 
brassant les statues de.s Tr^a ^ des Ad- 
tonin, et implorant le. génie r qui les en- 
flammait de l'amour c}e rimcpapité, devait 
faire espérer, k son peuple , cpurbe sous 
le joug du pouvoir arbitraire >: un régime 
plus conforme aux principes» qu'il avait eov 
brapsép. Assurément, Fr,é4érjp , idolâtre de 
la gloire , n'aurait pas manqué ce moyen si 
Sublime et si rare d'ejpt acquérir , s'il eut 
cru pouyoyr je saisir sans d^#w\ fiien de 
meilleur , dit-il , dans quelqu'endroit de 
ses pu vragç^ , que Je gQWynflpent *rj>i- 
traire , mais , sous des princes justes , hu- 

rnainsetverlfiçfW* .. , ,\, ... 

. Mairaprtetfô règne tel que celui de Fré- 
déric Guillaume, aVed des états qui, par 
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J<euF nature, exigeaient une activitédont rien 
ne pût retarder les effets, était-il possible 
de donner , aux Prussiens cette forme de *hwui>auif'. 
gouvernement qui balance les pouvoirs et 
les droits , et rappelle les sociétés poli* 
tiques aux principes de leui: institution ? 
Un pouvoir sans bornes exercç despotique* 
ment pendant une longue suite d'années » 
change le caractère d'une nation, énerva 
les âmes, rend les esprits craintifs, pusiU 
lanitaes et bas. Dans de telles circonstances 
comment une nation peut-elle devenirtout- 
d'un-coup,, dépositaire d'une partie du pouf 
Voir? Le peuple romain, avili sous la ty* 
rannie des premiers Césars, dédaigne la 
liberté que lui offre Trajan; il n'aurait su 
comment en jouir. Avouonff-Ie ; s'il fatit dé 
grandes qualités dans un p rincé absolu , 
pour ne* pas abuser du pouvoir , il en faut 
de plus grandes encore datis une nation > 
poiii* nç \>à% abuser dé la liberté. 

Eu général -, le Prussien' naturellement 
tranquille et réfléfchi , ami du travail et 
de l'ordre* est. lé peuplé le plus propre 
peut-être à user sagement de la pôrtibh 
convenable de liberté qui lui serait bissée; 
mais aussi) par une suite de té caractère 
doux et tranquille ,< il est celui de tous les 
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peuples qui s'accoutume le plus aisément 
Fru*f au joug. 

et 

tr.odtbotuf. Q et es ptf t p U blîc qui vivifié les nations , 
avait été presque éteint sou* les deux der- 
niers prédécesseurs de Frédéric. Un corps 
intermédiaire dépositaire et défenseur des 
lois , aurait vacillé sous le fardeau , faute 
de sentir la noblesse et l'importance de ses 
fonctions. Il ne restait donc à Un prince 
vraiment philosophe qu'à maintenir lepou- 
voir absolu , en travaillant à former un 
esprit national propre à le modérer un 
jour ; et c'est ce qi^a fait Frédéric* 

En veillant sans cesse sur les opération» 
des ministres, des tribunaux et des admi- 
nistrations de toute espèce ; en cassant im- 
pitoyablement > et d'une manière humi- 
liante pour leurs auteurs , les sentences, 
et les décisions injustes , il se déclarait ou- 
vertement le protecteur de la justice et de 
J'équité: il accoutumait , d'un côté, les gens 
en place à les respecter , de l'autre ses su- 
jets àengojhgr les fruits, à ep sentir les 
avantage*; il réveillait dans leurs cœurs 
Iç noble gentiment de la dignité de l'homme; 
il travaillait , à. créer un esprit national, 

fondé sur les idées éteraelles de la justice» 

Frédéric 
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Frédéric à réussi certainement à l'égard 
de ses sujets: Le peuple prussienf a pris, Prusse ^ 
sous le gouvernement dé Frédéric / utr vif firam ^ r v 
sentiment de la justice et de Kéquhé f une 
noble conscience de la dignité d'homme j 
Fhorreûr du despotisme ministériel, le 
plus dur et le plus avilissant de tous, l'amour 
d'un gouvernement sans cesse oècupé à dé* 
fendre* et à protéger ses droits ; en un mot 
on vit sous Frédéric/ ce qu'on ne vit peut- 
être jamais ailleurs/ la vertu et là dignité 
du citoyen/ sous un gouvernement absolu". 

Tout le mondé confiait avec quel éclat 
Frédéric H voulue venger l'injustice faite 
par un tribunal à un pauvre meunier en 
faveur d'un comte ; mais tout le mondé ne 
sait pas ce qu'il écrivît à cette occasion à son 
grand chancelier. Morceau sublime que l'on 
devrait graver dans foutes les salles des 
tribunaux. Le voici 5 : 

« Les tribunaux doivétft savoir que le 
« moindre paysan, et même le dernier des 
« mendians , est un homme co'njme le rôi , 
* et qu'il faut leur rendre justice à tous. 
<< Devant la justice , tous lés hommes sonr 
4k égaux ; te paysan égal axi prince / le 
« prince au paysan, lorsqu'ils forment des 

Tome VIL V 
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■2 « plaintes l'un contre l'autre. Dansées cas, 
Prusse w il f au t: agir suivant les règles de l'équité, 
Bnadtbourg. « sans acception de personnes. Un tribunal 
« qui commet des injustices est plus dan- 
«c gereux et plus à craindre qtf'une bande 
« de voleurs ; car on peut prendre des 
« précautions contre les voleurs , mais au- 
« cun homme n'est en sûreté contre des 
« scélérats, qui s'enveloppent du manteau 
« de la justice, pour satisfaire leurs pas- 
ce sions criminelles. » 

Frédéric déploie la même sagesse dans 
toutes les autres parties de son adminis- 
tration. Dè$ qu'il est monté sur le trône, 
on remarque en lui une prudence consom- 
mée. L'éclat du sceptre ne l'éblouit point, 
l'ivresse du pouvoir ne le précipite point 
dans des changement inconsidérés; une 
seule roue dérangée mal à propos , peut 
détraquer toute la machiné, il veut con- 
naître avant que d'agir. On dirait un sage 
qui, après avoir vieilli dans les travaux du 
gouvernement, se trouve tout-à-coup trans- 
porté sur un nouveau trône, et veut exé- 
cuter un plan tracé dans l'école de l'expé- 
rience» 

Jusqu'après la guerre de sept ans , les 
choses restent à peu près sur l'ancien pied, 
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et Frédéric emploie les loisirs que lui lais- — 
sent la paix et les affaires du dehors, à Pm«s© 
prendre une connaissanceexacte et détaillée 
de toutes les provinces de ses états. 

La population est un objet de la première 
importance pour le gouvernement ; c'est 
par une connaissance exacte du nombre de 
ses sujets ,qu un souverain peut comparer 
ses opérations avec ses forces , sentir à 
quel point et de quelle manière il doit en- 
courager la propagation de l'espèce, ou 
attirer des colons étrangers ; c'est par cette 
connaissance qu'il peut découvrir les res- 
sources de ses états pour l'agriculture > 
pour le commerce, pour les forces mili- 
taires, pour les finances, pour l'industrie; 
c'est par elle qu'il peut comparer les dif- 
férentes classes du peuple, afin d'établir 
entre elles une juste balance, et une pro- 
portion convenable. 

Le grand électeur , sur les dernières an- 
nées de -sa vie, avait fait faire et imprimer 
des tables de toutes les naissances, maria* 

♦ 

ges et morts de la Marche électorale. Elle* 
furent continuées sous le règne du roi Fré- 
déric L«, et Frédéric Guillaume l.«* éten- 
dit cet usage à toutes les provinces de ses 
états. Elles furçntinterroœpue&depuis 1734, 

Va 
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et Frédéric II, en montant sur le trône, ncr 
Prusse savait qu'à peu près le nombre. des sujets 

BMdriMMu V 1 * viva * ent sous ses '°' ;s - ^n *747 » ces** 
à-dire après la paix de Dresde, il fit re- 
prendre le cours de ces listes, et les étudia 
avec soin. Il s'aperçut qu'elles manquaient 
d'ordre et d'exactitude , et il ordonna , en 
1753 , que dans toutes les provinces de ses 
états , ces listes fussent finies avant le pre- 
mier dimanche de l'avent , et se trouvas- 
sent à Berlin au milieu du mois de dé- 
cembre , afin que de toutes ces listes parti- 
culières on formât un tableau général qui lui 
fût présenté au commencement de chaque 
année ; et jamais il ne souffrait que des consi- 
dérations particulières les fissent retarder. 

Les embarras et les désastres de la guerre 
de sept ans, firent perdre ces listes de vue, 
mais on en reprit fe cours à la paix r et on les 
perfectionna. 

En 1763, Frédéric avait ordonné que l'on 
fît deux tables générales, dont Tune lui 
serait envoyée par le département des af- 
faires ecclésiastiques , et l'autre par le di- 
rectoire général des finances , guerres et 
domaines. Il comparait ces deux tables, et 
par ce moyen, il s'assurait de l'exactitude 
de ceux qui étaient chargés de les conv- 
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poser. Si dans ces comparaisons il trouvait 
quelque différence, il ne manquait pas de P*uase 
faire de vifs reproches à ceux que leur né- BllBd ^ 0IItf , 
gligence ou de faux principes dans leurs opé- 
rations avaient conduits dans des erreurs; 
et on s'empressait de faire mieux. 

Sur Ta fin de sa vie , il avait encore tant 
de plaisir à voir ces listes , qu'il attendait 
avec la plus grande impatience, le moment 
où il devait les recevoir. Il éprouvait une 
grande joie lorsque le nombre des nais- V 
sances surpassait considérablement celui des " 
morts ; et s'il arrivait le contraire dans quel- 
ques provinces, il s'informait avec soin des 
causes de cette diminution , et faisait aussi- 
tôt les dispositions nécessaires pour y Té- 
médier. 

A ces listes étaient jointes des dénom- 
bremens exacts des sujets et des tableaux 
statistiques de chaque province. C'est ainsi 
qu'il prenait chaque année une connais- 
sance détaillée de toutes ses provinces ; et 
ces tables , qui restaient toujours sous ses 
yeux, étaient des régies qui le dirigeaient 
d'une manière aussi simple que 6Ûre, dans 
toutes les opérations de l'administration. 

Un des grands avantages que Frédéric 
relirait dd la connaissance de toutea ces 

V 3 
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■branches de son administration f c'est qu'il 



Prusse se trouvait en état d'instruire lui - même 

et 

Bftadeboarg 



et f ceux qu'il mettait à la tête des diverses 



parties de cette administration , et de ju- 
ger sainement de la bonté ou des défauts 
de leurs opérations. 

Lorsqu'il nommait un ministre, un pré- 
sident de tribunal , ou de quelqu'autre 
corps administratif , il ne se contentait pas 
de recevoir en cérémonie ses remercimens 
ou ses baises-mains, et de lui faire un petit 
compliment d'étiquette. Chaque homme 
nouvellement nommé à une place impor- 
tante , était appelé chez le roi , qui seul 
avec lui 9 lui représentait les devoirs de 
la charge dont il était revêtu , l'importance 
de ses fonctions, la justice, l'exactitude, 
la prudence qui deyaient faire la base de 
sa conduite. Il lui exposait lé fort et le faible 
de son département , les parties qui exi- 
geaient le plus de vigilance, les cas où il 
fallait employer la sévérité 9 ceux qui de- 
mandaient de la douceur, de l'indulgence, 
de la tolérance. Il lui détaillait les abus qui 
étaient parvenus h sa connaissance, entrait 
dans les plus grands détails sur les~moyens 
de les détruire ou de les diminuer; et le 
respect des droits du pauvre, et surtout du 
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laboureur , du fabricant et de l'artisan , for- 
mait la base de cette instruction. Frédéric Crusse 
a dit souvent; S'il s'élève un procès entre rt 
moi et un de mes sujets , et que te cas soit 
douteux , il faut juger contre moL Ce 
mot est un des plus heauxqui soient sortis de 
«a bouche. Ordinairement il faisait .écrire 
en sa présence, aux personnes qu'il instrui- 
sait ainsi, le résumé des instructions qu'il 
leur donnait. Tel était Frédéric , l'homme 
qui , après Luther, a le plus contribué aux v < 
progrès des lumières et de la raison. 

Quoique l'expérience, de tpus les siècles 
ait appris qu'on succède aux grands hom- 
mes, et qu'on ne les remplace pas , Fré- 
déric Guillaume avait fait concevoir k ses 
peuple? les plus vives espérances : oncrojait 
queson^dmiiiistration serait aussi glorieuse 
et plus douce que celle de son oncle , qu'il 
aurait le même éclat militaire, sans avoir 
la même sévérité. On se rappelait que son 
éducation avait été confiée à M- de Borck, 
militaire instruit, et à M. Béguelin, aca- 
démicien distingué; on se souvenait de sa 
campagne contre les Autrichiens, dans la 
guerre de la succession de Bavière , et des 
éloges que lui avait donnés Frédéric. Ce 
prince, si sévère pour sa famille, si avare 

v 4 
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"de louange,. si jaloux des talens qu'il enir 
ployait , et si grand connaisseur dans l'art 
b .-tua ebourg. qu'il » avait perfectionné, avait chargé soa 
neveu de retirer de la Bohême; un corps 
d'arrnée menacé par des forces supérieures. 
La position était critique, la retraite dif- 
ficîleet périlleuse. Frédéric Guillaume l'exé- 
cute avec autant d'habileté que décourage. 
Le roi ; transporté , lui dit , en présence de 
Farmée : Je ne vous* regarde plus comme 
mon neveu, mais comme mon fils; vous 
avez fait tout ce que j* aurais pu faire à 
votre place. Le prince royal, admirant les 
grandes qualités de son oncle, et désap- 
prouvant ses injustes rigueurs, passait pour 
n'avoir jamais manqué à sa parole. Sa pro- 
bité excitait la confiance : on disait qu'il dé- 
sirait mériter le surnom de bien-aimé. La 
part qu'on sayaif qu'il avait eue k la for- 
mation de la ligue germanique , faisait bien 
augurer de sa conduite politique , et il 
avait donné la première idée de cette ligue, 
qui flattait la vanité des Prussiens en les 
rendant les appuis de la liberté de l'Alle- 
magne contre l'ambition de la maison d'Au- 
triche. Enfin , tout se réunissait pour ren- 
dre le début du nouveau monarque facile et 
brillant. La paix réguait partout , et tous 
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lp$ cœurs lui étaient ouverts. Les premiers 
instans de son règne répondirent à l'at- Pnueo 
tente générale; les mots qui lui échap- •* 
pèrent, les lettres qu'il écrivit , et les pre? 
miers ordr t es qu'il donna , partout cités et 
partout approuvés , répandirent une joie 
universelle , et confirmèrent les espérances 
que son avènement au trône avait fait gé- 
néralement concevoir. 

Le 17 août 1786 , aussitôt que le prince 
eut appris la mort de Frédéric 11/ il se 
rendit à Postdarn, et examina quelque temps 
en silence les rentes inanimés du grand 
homme qui venait de teiuniner ça carrière. 
Après ayoir donné quelques larmes à sa mé- 
moire, il décora son plus ancien et son plus 
habile ministre, le comte de Hersberg, du 
cordon de l'aigle npir , fit ouvrir les dépê- 
ches du. roi, tet s'empressa d'y répondre 
lui-même , sflon l'usage de 6on prédé- 
cesseur. 

pepuis long -temps éparté des conseils 
par la rrçéfiance de son oncle, évitant toute ' 
liaison avec les hommes qui auraient pu 
1 éclairer-, parce qu'il craignait«le. les perdre 
dans l'esprit du inoparque., il vivait dans 
un isolement absolu. Il ne connaissait ni 
la situation des affaires, ni les hommes qui 
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sss**ssz devaient le conduire. Dan» cette position 

Prime difficile, \\ p r j t ] e p arl \ ) e p| us sa ge , Ct 

yiandeboorf. donna sa confiance aux ministres dont l'ha- 
bileté avait contribué h illustrer le règne 
de 'son oncle. En les remerciant de leurs 
services, il les engagea a redoubler de zèle, 
et leur recommanda de l'aider h faire le 
bonheur et à soutenir la gloire de son pays. 
Son but, disait-il, était de maintenir la paix 
avec ses voisins , de contenir leur ambition, 
desoutenir l'honneur desarmesprùssiennes, 
de ne jamais entreprendre de guerre in- 
juste, de maintenir dans ses troupes la 
plus exacte discipline, de ne faire aucun 
usage arbitraire de son autorité, qu'il vou- 
lait diriger par la justice , et de ne pas souf- 
frir qu'un seul de ses sujets eût h se plain- 
dre de la plus légère oppression. Ses pre- 
mières occupations furent des réparations 
d'abus , des actes de justice , et des bien- 
faits répandus avec discernement. Il par- 
courut diverses provinces , confirma ou ré- 
tablit des privilèges, prodigua des secours, 
diminua deçimpûts, et flatta Pamour-propre 
national en manifestant son goût pour la 
littérature allemande, et en accordant des 
grâces à quelques écrivains qui l'illustraient. 
Les opérations qiii excitèrent dans l'iule- 
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rieur le plus de contentement, furent la li- 
berté accordée au commerce des gYains ■, Vnve 
celle de la vente diTsucre, la suppression 
du monopole de la fourniture des armées , 
et celle de l'obligation imposée aux gens de 
la campagne de loger gratuitement les 
troupes. 

Mais k cette riante perspective, que l'im- 
partialité devait présenter,. succéda bien- 
tôt le triste tableau d'un relâchement afr. 
solu ,• d'une incurie honteuse , et d'une 
faiblesse sans bornes : l'obscurité dans lé* 
plaisirs, l'intrigue dans le conseil, la.pro* 
digalité dans les dépenses , l'aveuglement 
dans les choix, la crédulité la plus super- 
stitieuse, la vanité la plus puérjk , jointe ; à 
l'incapacité la plus démontrée, ne tardèrent 
pas à remplacer l'activité , la justice et la 
sagesse , que, dans un premier état de fer* 
veur , le nouveau roi .s'était efforcé de dé- 
ployer ; et la Prusse ne tarda pas à s'aper* 
cevoir du vide immense que laissait t'dmbre 
immortelle de son prédécesseur. 

Militaire instruit à la plus grande école, 
mais guerrier sans génie, Frédéric Gui I- 
Jaunie fit la guerre avec méthode et sans, 
succès : entouré de ministres habiles , pos- 
sédant tous les plans de Frédéric le Grand , 
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■ il inquiéta toute l'Europe par ses projets , 

Prusse épuisa son pays par ses préparatifs , effraya 

»nmdrtou«. ses ennemis par ses tnenaces, étonna ses 
amis par sa versatilité; excité par sa va- 
nité , retenu par son indolence, enchaîné 
par la superstition , énervé par les voluptés, 
il n'exécuta rien de ce qu'il avait voulu en- 
treprendre , ne finit rien de ce qu'il avait 
commencé; et après avoir. successivement 
trompé et irrité toutes les puissances de 
l'Europe , dans un temps où toutes les pas- 
sions étaient -enflammées au plus haut de- 
gré , le sort ,• qui se plaît souvent à trom- 
per les plus profondes combinaisons de la 
politique, fit naître de sa faiblesse un résul- 
tat qui n'aurait dû être que le fruit del'lu- 
bileté la plus* consommée; il aggrandit ses 
états, et mourut en laissant son royaume 
en paix au milieu de l'univers embrasé. 

Le prince Henri, oncle du roi , politique 
éclairé, çt général habile, s'attendait à une 
grande influence sur l'esprit de son neveu 
qu'il avait soigné et souvent consolé dans 
l'isolement ou le laissait la sévérité du feu 
roi. Mais il ne dissimula pas ses vues ; il 
bazarda trop prompt ement d'afficher uo 
crédit qu'il n'avait pas obtenu: sa fierté ne 
ménagea pas/assez celle du monarque, qui 
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éraignait d'autant plus de paraître gouverné 
qu'il en sentait davantage le besoin. Il 
voufart de la confiance et n'obtint que des 
égards. L'oncle oublia l'adressé nécessaire 
au courtisan, il exhala son, humeur impru- 
demment, et , par- là , s'enleva à lui-même 
tout moyen de regagner le terrain qu'il 
avait perdu. 

La Prusse a maintenant un roi qui mar- 
che sur les traces du grand Frédéric,- 
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CHAPITRE XIII. 

Mœurs des antiens Gerrnains , comparées 
à celles des nouveaux Allemands. — Du- 
ché eu ville de Magdebourg. — Halle. 
-*- Histoire de Francke. ^- Principauté 
dHalber stade. — . Brunswick. — Hildes- 
heim. * — Hanovre. -^- Histoire des 



rats delà ville d 9 Hamelen. — Goltingtn. 



1 ' \ JL/aKs ce paj?S* on va d'un état à un autre, 
" ,BSW1C 'en moins de deux heures, et Ton peut y 
voir, en moins de deux jours, jusqu'à sept, 
huit ou dix souverainetés. Un voyageur qui 
voudrait visiter' toutes ces cours, où les 
étrangers sont en général assez bien reçus, 
y emploierait tpute sa vie , mais il n*y ver- 
rait guère que les mêmes lois , les mêmes 
mœurs, les mêmes usages, et presque tou- 
jours la même forme de gouvernement. 
l Par quelques révolutions qu'ait passé la na- 
tion allemande, on trouvera difficilement 
un peuple qui ait conservé plus long-temps 
ses premières coutumes et son caractère ori- 
ginal. Ni la religiob , ni les sciences , ui les 
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arts, ni la police ne l'ont changée au point de 
ne pas reconnaître encore bien des traits de B^nswkk, 
ces anciens Germains , dont César et Ta- Banorns 
cite nous offrent le portrait. 

.Ils nous représentent l'ancienne Germa- 
nie , comme une terre sauvage , couverte 
de marais et de bois , abondante en eaux 
du côté des Gaules , mon tueuse du côté 
de la Pan no nie , assez fertile, mais triste 
et inculte. Ce pays fut toujours très-peu- 
plé , et les habitans étaient à peu près les 
mêmes partout. Ils avaient les yeux bleus 
et des corps assez robustes pour suppor- 
ter l'intempérie des saisons et les fatigues 
de la guerre. Leur genre de vie , leur édu- 
cation , la simplicité de leurs alîmens, leur 
boisson nourrissante , une alternative per- 
pétuelle de mouvement et de repos •, leurs 
amours tardives , tout cela ne pouvait que 
produire des hommes forts et des corps vi- 
goureux. La nature leur enseigna la bonne- 
foi envers leur famille, et la nécessité la 
leur fit observer avec leurs voisins; car ils 
étaient obligés de se réunir souvent pour 
s opposer aux entreprises de leurs ennemis. 
Cette bonne-foi est un des traits les plus 
distinctifs de leur caractère : les Romains 
leur rendaient cette justice ,-ct les empe- 
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reurs n'eurent pas de gardes plus sûrs que* 
Brunswickr, [ ès Germains. Leur Commerce était sans 

ainr *' agrément; igiioràïit lès afrts , ils ne pou- 
vaient connaître les plaisirs de l'esprit; mate 
rien n'égalait leur franchise et la haine que 

^ leur inspirait la dissimulation. Jamais peu- 
ple n'a exercé avec plus de zèle l'hospita- 
lité. Leurs maisons étaient indistinctement 
ouvertes à tous lés étrangers , et ils les ré- 
gulaient de tout ce qui faisait les délices 
dé leur table. 

Ils se distinguaient encore p'ai* la fi- 
délité conjugale : un tempérament froid 
réprimait en eux lés*dés<>rdres de l'amoui 4 . 
Leurs lois défendaient de se marier jeune, 
et plus on différait cet engagement , plus 
on recevait d'éloges de la nation. Le plus 
grand déshonneur était d'avoir eu Com- 
merce avec une femme avant l'âge de vingt 
ans.' Ils n'en épousaient jamais qu'une à-la- 
fois. Les plus distingués avaient seuls le 
droit de s'écarter de cet usage; mais s'ils 
en prenaient plusieurs ^c'était moibs par 
Volupté que par état. On voit par -là, pour- 
quoi Charlemagne avait tant d'épouses , 
tant de concubines ; c'était une sorte d'at- 
tribut de sa dignité. Les femmes prenaient 
part aux travaux et aux* dangers de leurs 

époux. 
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époux , leur portaient à manger dans les bé- 
tail les ,ranj niaient leur courage > accablaient Bruaswkfc, 
les lâchas de reproches .; et combattaient ******* 
souvent elles-mêmes lorsque le besoin l'exi- 
geait. L'adultère et l'incontinence mis ati 
nombre des vices les plus détestés , étaieût 
aussi rares qu'ils leur paraissaient odieux. 
L'époux , après avoir ôté à sa femme cou- 
pable son plus bel ornemerit , ç'est-&*dire<i 
Isa chevelure* la chassait de. sa maison en 
présente de ses parens ,etla fustigeait par 
toute l'habitation. Une faute commise cou- 
tre la chasteté n'obtenait point de pardon, 
et une fille qui avait ce reproche .à se faire, 
quelque jeune - 9 quelque riche f quelque 
belle qu'elle fût, ne pouvait pli|s , trouver 
de mari. Chez les Germains, comme parmi 
tious dans les siècles de chevalerie > on ho- 
norait les femmes comme les dieux; la 
galanterie était uh culte , : mais dans ee > 

ctiite; comme dans tous les autres,, il y 
avait des tièdes et des hypocrites. Ce furent 
les sauvages 4u norçf qui portèrent i av$c 
les embrâsemens et les ruinçs, l'espfit^e 
galanterie qui règne aujourd'hui en Europe. 
Le système qui nou$ a fait un principe 
d'honneur de regarderies femmes comme 
des souveraines t nous e$J vç#u des Jpjtêts 
TomeFII. X 
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■à» la Germanie et des bords île la mer Bal* 
tique. 

Ces peuples n'avaient d'esclaves que les 
prisonniers qu'ils faisaient à la guerre ; ils 
les employaient à cultiver ta terre et à gar- 
•der leurs troupeaux : niais cet esclavage 
n'avait rien de dur, et Ton ne voyait au* 
cune différence, pour le vêtement et la ma- 
rtîère de vivre , entre tes maîtres et les do* 
mestiquea. Le goût des Germains . pour la 
liberté était invincible; la seule nécessité 
-fes fit passer de l'égalité h l'étal de Société. 
Ils avaient besoin d'un chef qui les condui- 
sit & k guerrt, qui maintint l'ordre pen- 
dant la pair. Chaque peuplade avait sod 
commandant; mais c'était au peuple même 
qu'on devait exposer les affaires impor- 
tantes <et les besoins de la nation. Les as* 
semblées s'ouvraient par un repas ; on dé- 
libérait te verre à la main; c'était à jeun 
-qu'on prenait les dernières résolutions. 
Leur éducation, leur vie errante nourris* 
-sait eh eux l'ardeur des combats qu'ils re* 
-gardaient éomme Tunique chemin de b 
gloire ; et là poltronnerie , comme le com- 
-ble de l'opprobre. 

- Outre les dieux qu'ifs adoraient dans le 
silence , ils eélébraient encore les louanges 
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de leurs héros. Leur culte était sans éclat et 
sans pompe. La sombre horreur des fo- Bnumwitk, 
réts entretenait seule leur dévotion , per- 
suadés qu on ne pouvait peindre la divi- 
nité par des figures. Mais la superstition, 
altéra ces sublimes vérités, et l'envie de 
connaître l'avenir enfanta plusieurs sortes 
de présages. Les changemens de la lune , 
le hennissement des chevaux , les branches 
des arbres et le sang humain servaient à 
leurs prophéties. La croyance de l'immor- 
talité de l'aqie les rendait intrépides dans 
les combats. 

En exposant ici les mœurs des nouveaux 
Allemands, on peut voir aujourd'hui ce 
qu elles ont de commun avec celles de leurf 
ancêtres. Toutes leurs lois sont douces et 
tendent au bonheur des peuples. Chacun y 
c*t en sûreté pour ses biens , sa vie et sa 
conscience. Les plaisirs des gens de goût, 
tels que les spectacles , la musique , les 
beaux arts y existent moins parfaitement 
que parmi nous , mais à un degré qui 
peut encore procurer quelque satisfaction. 
Il pourrait se faire qu'on y bût un peu plus 
qu'ailleurs, mais on sait que le climat, à 
*cturç qu'il devient plus froid , met les 

X i 
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habitans dans la nécessité de faire plue 

fermamck, j'ygggg fcs liqueurs fortes. 
BMwVlfc On né disputera pas l'esprit créateur à 
une nation qui a enrichi les sciences de tant 
d'excellentes découvertes ; mais on repro- 
che à sa langue divisée en une infinité de 
dialectes , de manquer de règles assez sûres 
pour en fixer l'usage véritable; et s'il reste 
encore aux Allemands quelque marqueté 
cette ancienne liberté républicaine , c'est 
,• le stérile avantage d!estropier , selon leur 
fantaisie , une langue grossière et presque 
barbare. Il n'y a eu jusqu'ici aucune aca- 
démie qui ait pu lui donner de l'autorité; 
et Si quelque société particulière s'est éta- 
blie pour y travailler , les provinces voisi- 
nes ont rarement voulu se soumettre à ses 
décisions. Il est vrai que les personnes de 
distinction , ainsi que les gens de lettres 
entendent cinq ou six langues , qu'il y en 
a même plusieurs que la bulle d'or prescrit 
aux princes de l'empire , et que si le temps 
qu'il en coûte pour les enseigner ou pour 
les apprendre , était employé à perfection- 
ner celle du pays , elle égalerait bientôt b 
plupart de celles de 1 Europe. 
Ce qui frappe le plus che* les Allemands, 
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test d'y voir les sciences cultivées par les 

princes et les plus grands seigneurs de Bnxi»wict t 
'empire. Les femmes de. qualité se font Hanovre, 
ui) plaisir de les étudier. L'avantage qu'elles 
ont d'avoir appris de bonne heure toutes 
les langues , les met a portée de jouir des 
ouvrages de toutes les nations. Mais le* 
gens du commua , les bourgeois, le peuple, 
sont peu curieux de ce qui n'a pas un rap- 
port direct à leurs occupât ions journalières.» 
ou aux besoins de la vie. Au reste , je crois 
que les princes et les nobles d'Allemagne 
tant très-sagement de se réserver la conr 
naissance des. sublimes vérités de la philo- 
sophie. Il n'est pas avantageux à l'état , 
que le peuple a'en occupe, elles. ne servir 
raient qu'à le détourner de son travail , 
ou & l'en dégoûter. Son ignorance est tou r 
jours plus favorable a ceux qui gouvernent, 
qu'une philosophie trop généralement ré- 
pandue parmi ceux qui ue sont nés que 
pour servir et pour obéir : en les rendant 
plus habiles , ils n'en seraient pas plus sou* 
mis. Je ne parle pas de cette classe d'hommes 
élevés dans le seia des lettres > q»i peignent 
avec des ménagemens dus aux gouverne- 
«.cas ^ les fcutes des rois ,. le*, malheurs 

Xi 
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des peuples , les ravages des passions , les 
Branawick, effort 8 de la venu , les succès même du 
HAnorrf. v jè e ^ et par ces tableaux attendrissans, 
terribles , disposent l'homme en perfection- 
nant sa sensibilité , a toutes les grandes 
qualités dont elle est l'origine. 

La ville qui a peut-être le plus contri- 
bué aux progrès des sciences et surtout 
de la physique , en Allemagne , c'est Mag- 
debourg , où je me rendis en droiture ea 
partant de Berlin. Tout le monde connaît 
la machine pneumatique composée d'ua 
corps de pompe qui communique à un ré- 
cipient posé sur une platine en forme de 
dôme , pour supporter le poids de l'atmo- 
sphère ; par le moyen de là porppe et de 
quelques robinets , on tire l'air du récipient, 
et on l'y fait rentrer selon qu'on le juge à 
propos. Cest avec cette machine dont Othon 
de Guerick , bourguemestre de Magde- 
bourg , fut le créateur , qu'on a fait sur 
l'air un si grand nombre d'expériences. ' 
Guérick inventa aussi les deux bassins de 
cuivre , appliqués l'un contre l'autre , ejt 
que seize chevaux ne pouvaient séparer. 
Boyle perfectionna la machine pneu n^a ti- 
que ; et le grand usage qu'il en fit a>vec 
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succès , éclipsa le magistrat allemand , à 
cjuî cependant on ne saurait refuser lagloirt 1 *** 1 »™**» 
de l'inventioiî. ?"*<>?* 

Magdebourg, Située au bord de l'Elbe, 
fait un commerce considérable sur cette 
rivière par laquelle les vaisseaux de Hol- 
lande et de Hambourg viennent se ranger 
le long de ses quais* La cathédrale est ma- 
gnifique. Le maître autel est d'une seule 
pierre de jaspe ainsi que les fonts baptis- 
maux. Sur le devant du chœur est une 
statue de marbre qui représente saint- 
Maurice, patron de l'église, tenant d'une 
main les armes de l'empire, et de l'autre 
un étendard dont se servaient anciennement 
les habitans quand ils marchaient contre 
l'ennemi. Dans un endroit élevé» sont pla- 
cées de très^belles orgues , dont le grand 
tuyau a trente-deux pieds de long, et plua 
de dix -huit pouces de diamètre. Des sta- 
tues de bois p que vous prendriez pour des 
hommes vivans, ont l'air de suivre la me- 
sure et touchent de l'instrument comme 
de vrais organistes* 

Mon attention à examiner cet ouvrage» 
attira celle d'un homme qui traversait Je 
tepaple », et qui mç dit \ « Monsieur est 

X 4 
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« étrange^ , il ignore peut-être que noua 
Brunswick, « avons, dans cette église , des choses plus 
JUnorre. «, curieuses à voir et plus précieuses k 
«r conserver que le jeu de ces automates. » 
Il voulait parler de l'échelle sur laquelle 
était perché le coq qui chanta lorsque St 
Pierre reniait le Sauveur; de la lanterne 
de Judas , lorsqu'il trahit son divin maître; 
d'une côte de la baleine qui engloutit te 
prophète Jônas ; de quatre branches de ra- 
meaux qui servirent à orner l'entrée du 
fils de dieu dans Jérusalem ; du lit où 
couchait Luther ; de l'armoire oh le domi- 
nicain Tetzel renfermait les billets d'indul- 
gence qu'il faisait distribuer dja^s les ta- 
vernes , tputçs choses en effet que cette 
cathédrale , quoique protestante , sç vante 
encore de posséder dans son trésor. 

Halîç, située dans ce même canton , est cé- 
lèbre par les excellentes sources <fe sel qui 
sont d,ans # son voisinage, et surtout par son 
université Ou l'on a vu .JM$qu*à sjx mille 
^ftudians. Les réfugiés Français y ont une 
église , les Juifs , une synagogue ,_ les orphe- 
lins , une maison fqndéç par le pieux doc- 
teur Francke , pour la jeunesse indigente , 
à qui Ton enseigne les arts , lç$ scîeueçs^ 1^ 
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vertu et la .religion, Il n'y a <pas quarante 

?os que cet établissement comptaltdéjà ptusBr«nswi<*, 

de deux, mille jeunes gens dirigés par plus San** 1 *- 

de cent trente précepteurs. C'est à cette 

même maison que la mission protestante 

de Malabar doit ses fondateurs. 

Francke , né à Lubeck, en i663, fit une 
partie de ses études à L,éipsick , et y ins- 
titua des conférences sur l'écriture sainte, 
qui subsistent encore sous le titre de col- 
lège philo-biblique. Devenu ministre à Ef- 
fort, le fanatisme de ses sermons, qui ne 
respiraiept que le quiétisme , le fit renvoyer 
de cette ville. Il fut appelé à Halle par 
1 électeur de Brandebourg. Il y professa la 
théologie et les langues orientales; mais le 
tçinp&quelui laissaient ses occupations était 
employé à former et à soutenir son établis- 
sement. Cet homme de bien mourut h . 
soixante-quatre ans, pleuré comme le bien- 
faiteur du genre humain , par tous les mat- 
heureux que sa charité compatissante e{ 
ses $ojns paternels avaient arrachés à la mi- 
sère , a l'oisiveté et au vice. Ses ouvrage? 
sont estimés dans, le nord * ses fondations 
le sont dans toute l'Europe. 

L* principauté d'Alberçtadt coafinç ai* 
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duché de Magdebourg. La ville dont elle 
Brun*wick, a p r ; g j e nom ^ n > a ^ e remarquable que u 

aDOvr * cathédrale, ses orgues et sa aonaerie. On 
arrive de Magdebourg h Hanovre?,pàf le du- 
ché de Brunswick qui faisait anciennement 
partie de la basse Saxe. Il tire $oti nom de 
*a capitale composée , pour ainsi -dire , de 
cinq ou six villes qui ont chacune leur place 
publique , leur maison de ville, leurs toa- 
gistrata et leurs tribunaux particuliers. Les 
ha bi tans qui profitaient de toutes les occa- 
sions de s'affranchir de la dominât iori de 
leurs souverains, obtinrent qu'elle devint 
une ville libre , i m péri a te et naséatique. 

Tandis que par de fréquente* séditions, 
elle cherchait à augmenter ses privilèges, 
les duca ,, dans différons sièges , tebtèrent 
de la réduire sous leur'obéissance , et elle 
tut prise enfin par Rodolphe Auguste de 
Wolfenbutel, qui y bâtit une citadelle pour 
Ja tenir en respect , et fit frapper une mé- 
daille , avec ces paroles ée^ Mâcha bées : 
Nous ne nous sommes point emparés des 
possessions d? autrui ; c'est l'héritage de 
nos pères , qui aété pourun temps possédé 
par nos ennemis j mais quand nous en, 
avons eu le tempn 9 nous nous sommes oc- 
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cupés à recouvrer un bien, qui est à nous. 
Wolfenbutel , aujourd'hui capital* du àu-*™™£* 
ché de .ce nom , est d'une grandeur médio- 
cre, dans uo pays environné de marais , 
et défendu par une bonne forteresse. Ou 
vante sa bibliothèque nombreuse et sou ri- 
che cabinet de curiosités naturelles. On 
parle aussi de deux maisons de plafcance 
situées aux environs. Les bâtimens ne sont 
que de bois ; mais les jardins , les grottes , 
les meubles , les statues et les peintures 
soqt dignes de la magnificence d'un mo- 
narque* 

On connaît encore » dans cette princi- 
pauté, la Ville de BUnckerti bourg , à cause f 
de %e% souterrains» L'eutrée<èn*est siétroite , 
qu'il faut ramper pour s'jr introduire; mais 
bientôt on rencontre une galerie très-éle- 
vée au bout de laquelle on n'arrive jamais. 
On y trouve de grands os d'animaux in- 
connus que les naturalistes . placent dans 
Içurs cabinets; et l'on cite parmi, les ra- 
retés un squelette de géant. Non loin de 
là * deux rochers représentent tellement 
deux moines au naturel , qu'on a de la peine, 
à ne Ie$ pas croire un ouvrage de l'art. 

Parmi un grand nombre de forteresses 
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ruinées , épams dan» ce même pays, on en 
Brun.<ivû* t retnâr<]ue une qu'on eroit être bâtie de^ 
Banovre. p u ^ p\ M <j e qn^e siècles. C'est un vieux 
. chdceau nommé Hariz bourg , ou l'on voyait 
autrefois ti» fameux temple dédié à Sa- 
turne. Ce dieu y était représenté sous la 
%ure d'un vieillard qui se tenait debout , 
les pfeds tiuds , sur le dos d'un poisson > 
pour marquer la sécurité de ses adorateurs f 
dans ,lçs entreprises les plus difficiles. If 
porterie , dans, sa main droite , un seau rem~ 
pii< d'eau , débiteurs et de fruits, en signe 
de pluie et d'abondance ; et dans là gauche, 
il tenait une* roue, symbole de Punion qu'il 
recommandait à ses* sectateurs. Une prin- 
cesse y bel le, fiMe de Henri l'Oiseleur, avait, 
diUni , écrit .avee l'aiguille -/.l'histoire de 
cette idole , : sur une étoffe de soie , que les 
Suédois enlevèrent de la cathédrale de Gos* 
Iftr y et emportèrent en Suède dans les 
guerres d'Allemagne. 

L'évêché de Hildeshcim est enclavé dans 
les états de Brunswick : c'est le seul qui soit 
resté catholique dans toute la basse Saxe* 
Le pajs est peuplé' et fertile, et sous uo 
gouvernement doux, les ha bit a m y vivent 
daos nue riche abondance.. La. ville esc 
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grande, bien peuplée -et «se* forte pour 

*e défeodre en cas d'attaque. Le« proteè- B " 1Mwl * k * 

fans y ont le libre exercice de leur rcti- • 

gioo. 

Hatrovre , devenue la capitale de trint 
l'électorat , est une ville assez bien bâtie 
et régulièrement fortifiée. Son château , ou 
ponr mieux dire* le palais de l'électeur 
était autrefois un monastère; mais- sa ma- 
gnificence actuelle ne laisse guère soup* 
çorïner qu'il ait été habité par des moinesi 
On y voit tm fort beau théâtre; La «bile de 
l'opéra» «es machines et ses décorations 
sont admirées de tous les voyageurs. Ce 
château renferme aussi un cabinet d'his* 
foire naturelle et une nombreuse collection 
de médailles antiques et modernes; Une 
maison de plaisance que l'électeur possède 
aux environs de la capitale , offre ; entre 
autres raretés, un théâtre pariait dans une 
galle de verdure , avec des niches où (es 
acteurs peuvent s'habiller , des cabinets et 
des berceaux de chaque* côté. Un grand 
nombre de belles statue* accompagnent cet 
édifice singulier. 

Ha mêle ri est regardée tomme la clef de 
Télectorat; aussi est-elle très-bien fortifiée» 
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Les archives dé cette ville font mention 

to ru nswick 5( i , un8 } n g u j; eraC cicleiitarrivéle26juin ia*4. 

Hanoyre. (j ette ville se trouvait infectée d une prodî- 
' gieusë quantité de rat». Uri étranger pro- 
toit de l'en délivrer, moyennant une ré- 
compense dont on convint. Il prit sa flàte 
dont il joua difterens airs accompagnés d'un 
tambourin j et se fit suivre par cette innom- 
brable armée de rats qu'il conduisit à la ri* 
vière où ils se noyèrent. Comme on eut 
l'injustice de lui refuser le prix convenu, 
il quitta la ville , bien résolu de s'en ven- 
ger* Il revint , ajoutent les archives y l'an- 
née suivante * eut recours à la mêtae mu* 
sique, se fit accompagner de tous les en- 
fans qu'il rencontra dans les rues , les me- 
na sur une montagne voisine, où se trouve 
yne caverne , et y entra avec eux. Mais ce 
fut toi|t ce qu'on put en apprendre , Ckr 
lui et les en fans disparurent pour toujours. 
En mémoire de cet accident, les citoyens 
Ratèrent leurs écrits publics de ce jour fa- 
tal , dont < quelques anciens actes offrent 
encore la preuve» La rue, par laquelle pas- 
sèrent ces malheureuses victimes, est ap- 
pelée la rue du tambourin ; et l'on voit à 
l'entrée de lu caverne, un monument de 
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pierre, avec une inscription en latin bar- 
bare, qui contient le récit de cettç étrange BrBll * wick > 
catastrophe. HwwT ' 1, 

Il y a dans la principauté dé Grabenha* 
gen, des mines d'argent, de cuivre et de 
plomb , qui furent, dit-on , découvertes par 
un chasseur , dont le cheval frappa du pied 
un caillou composé de tous ces métaux* 
C est dans le même pays qu'est né le fa- 
meux Arminius si connu par ses exploits 
contre les Romains. 

Gottingcn , sur la rivière de Leine , est 
une ville considérable par. ses manufactu- 
res. Plusieurs sources des environs pro- 
duisent avec abondance de l'eau propre à 
faire du sel. On prétend que ces salines 
ont été découvertes par un cochon qui 
« 'étant vautré dans un bourbier et séché 
au soleil, avait le dos couvert de grumeaux 
de sel blanc , d'où Ton conclut que près 
de là il y avait quelques fontaines salées, 
qui s 'y trouvèrent effectivement. Pour en 
perpétuer la mémoire , on fit peindre cet 
animal ; et Ion conserve encore cette pein- 
ture dans une armoire de verre , avec une 
inscription latine , qui apprend aux étran- 
gers l'histoire de celte découverte à l'en- 
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, trée des salines * où à pendant toute l'afiflétf ; 
Brunswick, on Eût sans interruption le plus beau Sel 
Hjuovre. de l'Allemagne. On lit , en quatre vers la- 
tins, une autre inscription pour remercier 
dieu de trois avantages qu'il a procuré à 
cette vitle : savoir > la montagne de chaux , 
ses sources salées , et son pont sur la ri* 
vière* Morts à Forts > Pons, tua dona deus* 
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CHAPITRE XIV. 

► 

Duché et ville de Cleues. — Wesel. — 
Evêché de Munster. -— Paix de JVest- 
phalie. -*- Osnabruck. — Ville d'Emden. . 
— Brème. 

JiiN suivant le cottrs du Rhin , on arrive 



à Wesel, capitale de la partie orientale WwtpWtto 
du duché de Clèves, sous la domination 
du roi de Prusse , qui possède tout ce pays. 
Clèves , Duisbourg et Emmerick sont trois 
autres villes du même duché , appartenant 
au même maître. Les catholiques, les lu- 
thériens, les calvinistes y ont des églises, 
des temples , des synagogues ; le souve- 
rain y a des maisons de plaisance. 

Les environs de Clèves m'ont paru très- 
agréables ; on voit, de tous côtés, des col- 
lines riantes, de belles vallées, des prés 
et des champs fertiles. Cette ville est la 
capitale de tout le duché, et le siège de 
la régence. Elle est partagée, en haute et 
basse , bâtie sur trois collines , au bord 
d'une petite rivière qui se jette dans le Rhin. 

Tome VIL Y 
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■.Du haut du château, on découvre, dan» 
'.VftapUiiftiin temps clair, jusqu'à vingt-quatre villes. 
On croit que cette tour existait trois cents 
ans avant la naissance de J. C. Le grand 
nombre d'inscriptions , de médailles et 
d'autres antiquités qu'on trouve dans ce 
pays , prouvent que les Romains y ont eu 
des établissemens. 

Wesel , la plus grande ville du duché de 
Clèves, munie d'une bonne citadelle située 
sur le Rhin, à l'embouchure de la Lippe, 
paraît avoir tiré son nom de la multitude de 
belettes que produit une forêt voisine , 
du moins est-il certain qu'elle porte trois 
de ces animaux dans ses armes. 

C'est à Wesel que j'ai mangé , pour la 
première fois, de ce fameux pain de West- 
phalie, appelé bonpoumikle. Ce nom lui 
vient , dit-on, d'un officier français à qui on 
en avait offert, et qui répondit que ce 
pain grossier était bon pour Nikel, et ce 
JStikel était son cheval. Les habitans pré- 
tendent que le bonpournikle ne mérite pas 
ce mépris, qu'il est très-propre h nourrir 
et k fortifier le corps; que les anciens Pont 
connu sous le nom de partis jurfuraceus , 
pain de son ; que les athlètes, dont les 
membres étaient robustes et vigoureux. 
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be prenaient point d'autre nourriture § et 
que le peuple romain en a mangé pendknt Wtstphaûa 
les trois premières àtinéesdéla républiques 
À entendre ces bons Westphaliens , e'efct * 
leur bonpournikle qu'ils doivent texte fn 
gueur d'esprit , cette égalité de ifittWs * 
cette solidité de jugement qu'ils apportent 
dans les affaires * et qui les distinguent dfeë 
autres nations. De là ils cçnclueirt que cette 
nourriture est préférable à toute autre es- 
pèce de pain , et que 1 officier français avait 
le plus grand tort du Monde de âe l'em- 
ployer que pour son cheval. 

En tirant au nord-est, ou entre âëtis 
1 evêehé de Munster , un des plus eons#dé-> 
râbles état* du cercle de Westphfâlié. Ces 
deux noms rappellent ce fameux tfaké qui 
a été la suite d'une si longue guerre entre 
toutes les puissances, dont led seuls préli* 
minaires ont fourni matière à une de îto$ 
meilleures histoires , qui a servi de base à 
toute la politique de l'Europe y et iuqtrel 
ont concouru les plus grands àégoératetffc 
du dix-septième siècle. Ce traité , uâé des 
plus célèbres époques de l'histoire , ftft càtt-* 
clu k Munster et k Osnabruek , et f ermîÈrà 
une guerre sanglante et opiutâtfé 9 (\tté Tdf 
haiue, l'ambition et mille intérêt* opposé* 

ifs 
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semblaient devoir rendre éternelle. L'hé-* 
We#tpbali« r é ô i e en avait allumé le flambeau ; mais 
bientôt l'intérêt politique prévalut sur celui 
de la religion ; Ton vit les protestans s'unir 
aux catholiques , et les catholiques com- 
battre sous les enseignes des protestans. 
' La Suéde voulait se faire un établisse* 

% ment en Allemagne; l'Espagne redeman- 
dait les provinces que la révolution des Pays- 
Bas avait soustraites à sa domination; La 
France songeait k mettre des bornes à 
l'énorme puissance de la maison d'Autriche, 
les princes et les états d'Allemagne défen- 
daient la liberté germanique; que d'obs- 
tacles ne fallait-il pas surmonter pour con- 
cilier tant d'intérêts diff'érens ! chaque parti 
avait des vues générales opposées à celles 
des ennemis , et dans chaque parti chacun 
avait ses vues particulières, souvent con- 
traires k celles de ses propres alliés. Les 
princes intéressés étaient trop puissans pour 
recevoir la loi, et trop faibles pour la don- 
ner. Les vainqueurs ne voulaient rien cé- 
der de leurs conquêtes , les vaincus ne 
voulaient rien relâcher de leurs droits. Les 
plus ambitieux voulaient gagner au traité; 
les plus modérés ne voulaient point perdre, 
tous se flattaient , ou de s'assurer par la 
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négociation, le fruit de leurs victoires , ou 

de réparer, par leur habileté les brèches W«tpiuiii 

que Ja guerre avait faites à leurs états. 

Ces difficultés , communes k toutes les 
négociations % - paraissaient insurmontables 
dans çejle-ci. 11 fallait ,. pour ainsi dire, 
changer toute la face de l'Europe , étendre 
ou resserrer les limites des empires , et 
faire passer de grandes provinces sous une 
domination étrangère. Aussi ce traité fut-il 
le fruit d'un travail infini et d'une prudence 
consommée. Le nom seul des ministres qui 
y travaillèrent suffit pour donner la plus 
haute idée de leur négociation. (Je furent 
le cardinal Mazarin > don Louis de Haro, 
Oxenstiçrn , Salvius , d'Avaux, Servien , 
Pegnaranda, et tout ce qu'il y avait de 
politiques habiles dans les cours du monde * 
chrétien. Ainsi > après qu'on eut vu les 
plus «habiles généraux signaler leur valeur 
par des victoires éclatantes*, onyitles plus 
célèbres négociateurs travailler de concert 
à pacifier l'Europe. Rassemblés K pojur ainsi 
dire , dans le temple de la paix, ils mirent 
en usage tout ce que l'adrçsse çt la pru- 
dence humaine peuvent imaginer de plus 
subtil , et dans un nouveau genre de com- 
bes, se ^isuutèreçt la victoire en déptoyanj 

Y 3 
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à tous les ressorts de la politique. Mais ce 
Westphaiio f ut principalement aux succès des armes 
de la France et de la Suède , et à la ma- 
nière dont Tu renne et Konigsmark firent 
la guerre en Allemagne, que l'Europe fut 
redevable de cette paix , car les vrais pa- 
cificateurs sont ceux qui battent les ennemis. 
La ville de Munster , située à peu de dis* 
tance de l'Embs , au bord de la petite ri* 
vière d'Aa , dans une contrée fertile et agréa- 
ble, doit son origine à Charlemagne , qui, 
pour favoriser la conversion des idolâtres, 
établit dans ce' lieu un monastère, dont elle 
prit le nom- Les troubles qu'y ont excité 
les Anabaptistes , ne Pont pas rendue moins 
célèbre que le traité qui a pacifié l'Europe. 
Elle a été libre et impériale jusqu'en 1661, 
que les habitans s'étant soulevés contre leur 
évêque, il l'assiéga, la soumit , et l'unît 
h son domaine. L& ville est grande , bien 
peuplée. Le chapitre de l'église cathédrale 
est composé de quarante chanoines , qui 
doivent faire preuve de seize quartiers. On 
promène tous les ans , au son du tambour, 
les armes du dernier reçu, peintes sur une 
bannière , afin que chacun puisse les exa- 
miner. C f est à la tour de l'église collégiale 
que fut suspendu , dans une cage de fer , 
le fameux roi des Anabaptistes, 



DES VOYAGES. 3 4 3 

Ce diocèse confine à celui d'Osnabruck, 
qui doit également son origine à Charle-WatphaJè* 
magne. Ce prince , après avoir vaincu Vi- 
tikind, duc des Saxons , y établit un évêché, 
et y fonda la première cathédrale du pays. 
L'évêché est possédé alternativement de- 
puis la paix de West pliai je, par un catho- 
lique et par un luthérien. Le premier est 
élu librement par le chapitre ; le second 
doit être choisi dans la maison de Brunswick 
Lunebourg. 

On voit à l'hôtel-de-ville, dans la salle 
où a été conclu le fameux traité , les por- 
traits de la plupart des ministres qui ont 
eu part à la pacification. Cette ville est la 
première de Westphalie, qui reçut la re- 
ligion luthérienne , prêchée par un des 
amis de Luther. 

Dans le dessein de me rendre à Ham- 
bourg , je laissai sur ma gauche la partie 
septentrionale du cercle de Wesphalie , où 
rien ne peut attirer un voyageur. J'en 
etcepte la ville d'Emden, capitale de l'Oost- 
frise , située à l'embouchure de l'Embs, 
qui lui donne son nom. Cette rivière J 
forme un port qui la rend très-commer- 
çante , et le roi de Prusse 9 son souverain « 
y a établi une compagnie de commerce 

Y* 
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qui venait tous les jours plus florissante. 
'Wwtpwie Emden est une ville riche*, puissante 
et défendue par deux ports. La plupart de 
ses habitans sont calvinistes. Aurîch et 
Norden sont deux autres- villes de cette 
même contrée, dont la première était le 
séjour , la secpnde le lieu de la sépulture 
de ses princes, 

D'Osnabruck on arrive à Brème , ville de 
commerce, grande, riche et bien fortifiée. 
\je Weser qui la traverse, à douze lieues 
de son embouchure dans la mer d'Alle- 
magne, la partage en vieille et nouvelle 
yille. Elle est divisée en quatre quartiers, 
et chaque quartier est gouverné par un 
boùrguemestre et six conseillers qui pro- 
fessent la religion calviniste. Je ne m'y ar- 
rêtai qu'un jour, et ce fut pour y voir une 
mauvaise comédie , où un tyran égorgeait 
un homme de sang froid, et se pendait 
ensuite sur le théâtre. Un vieux scélérat 
prenait , par méprise , le ppison qu'il avait 
préparé pour son fils, et mourait dans des 
convulsions. Les plus hideuses étaient celles 
qui faisaient le plus rire. Une Vénus se dé- 
guisait en bohémien , en maître de chapelle, 
eh courtisane , et traînait à sa suite cinq 
ou. six amours , dont, elle venait successif 
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vement d'accoucher : ils allaient se cacher — ^ 



derrièreune terrible Pallas, et tandis quelle WestpLalfc 
exhortait je ne sais quel prince à là sagesse, % 
ces enfans malins frappaient la déesse de 
cinq ou six coups de flèche ou de stylet, 
qui la faisaient éternuèr et grimacer : puis 
elle reprenait son discours , jusqu'à ce que 
de nouveaux coups de flèche la rendissent 
bien amoureuse. J'étais à côté- d'un vieux 
baron , qui , ayant voyagé en France , con-* 
naissait notre théâtre, et ne pouvait sera- 
pêcher de s'élever contre le mauvais goût 
de celui de sa nation. « Il est vrai , me dit-il, 
« que les désagrémens qu'on donne à noà 
« comédiens, doivent nuire nécessairement 
« au progrès de cet art. Nous- avons très^ 
« peu de villes où il y ait une salle de 
« spectacle. Les acteurs, en arrivant, sont 
« obligés de faire bâtir à leurs frais, une 
« baraque , encore faut-il qu'ils en obtien- 
« nent la permission des magistrats, qui ne 
« manquent pas de les rançonner crueU 
« lement. L'emplacement étant ordinaire* 
* ment petit et peu commode , ïa rétribua 
« tion est médiocre, et suffit à peine pou* 
« l'entretien de la troupe. Aussi ces prin- 
« ces à cothurne et à brodequin , se trou- 
« venu ils presque toujours sans habits ^ 
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« sans linge , sans décoration , et le plu» 
Wwtphaiwcc souvent sans subsistance. La scène du 
« roman comique de Scarron , lorsque le» 
« comédiens arrivent dans la ville du Mans, 
« n'est rien en comparaison de ce qui se 
« passe en Allemagne. 

« Il faut convenir que de leur côté , il» 
« ne traitent pas mieux les pièces de théâ- 
« tre .qu'ils ne sont eux-mêmes traité» du 
« public. En général, ce sont des machi* 
« nés mal organisées, qui, n'ayant jamais 
« su concerter une représentation , n'ont 
« aucune idée de ce bel ensemble qui ca- 
« ractérise principalement la scène frao- 
« çaise. Quand il est question d'une pièce 
« nouvelle, ils la lisent chqz le directeur, 
« et- deux jours après , sans autre répéta 
« tion, ils la jouent sur le théâtre , où ils 
« travaillent de mémoire et fatiguent les 
« spectateurs. Un acteur se tient dans la 
« cpulisse pour souffler son camarade, jus- 
te qu'à ce que, relevé par tin autre, il aille 
« lui-même se joindre à l'action. On voit 
« Achille furieux , après s'être opposé au 
« sacrifice de sa chère Iphigénie, rester 
« tranquillement dans la coulisse , pour ai* 
« der la mémoire de ceux qui veulent la 
« sacrifier. Ils ne connaissent ni cette il* 
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« lusion théâtrale , ni cet air majestueux 

« et imposant, qui doit accompagner ces W*tfpW» 

« grandes représentations ; et d'un tableau 

« de Rubens, ils ont le secret de faire une 

« esquisse de Calot. Ce défaut de goût et 

« de jalent , joint à l'affreuse misère des 

« comédiens, dégoûte ceux de nos poètes 

« qui pourraient se distinguer dans cette 

«c carrière, de travailler pour le théâtre. 

Brème appartient à l'électeur d'Hanovre, 
mais sans préjudice du droit de la ville, qui 
se gouverne en république. Ce duché a 
vingt lieues en carré. Ce pays m'a paru 
très- bon , très-Fertile, très-peuplé, surtout 
vers les bords du ,Weser et de l'Elbe. 



**+ 
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chapitre xy. 

♦ 

Hambourg. *- Promenade. — Police. — 

Sociétés. — Bourse. — Sénat. — OA/e/s: 

' rfe consommation. — Environs. — JWL 

'- pitaux et commerce. -«- Gçslar h Padtr- 

horn, Cas sel. 

Hambourg Goslard. Paderborn et Casse! 

cercle» ^ 

fo BW*. ont e terme de quatre voyage* que nous 
$vons faits à cheval. Qn aura soin d'arriver 
à Hamjbourg .dc.JQur : les portes s y fer* 
ment avec autant d'exactitude que dans la 
ville de guerre la mieux gardée: à la chute 
du jour , c'est-à-dire , à quatre heures * dans 
les jours les plus courts , et jamais plus tard 
que neuf heures et demie. La raison en est 
que, sans cette précaution , les négocians » 
qui ont tous des maisons de campagne > y 
demeureraient, et les ouvriers, habiteraient 
Altona , qui n'est qu'à un grand quart de 
lieue , et où tout est à bien meilleur mar- 
ché : de plus , ils feraient la dépense du 
dimanche dans les cabarets , sur le territoire 
danois , à meilleur compte * cç qui feraie 
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baisser absolument le loyer des maisons en 
ville, et c'est ce qu'on veut çviter, parce Cercks 
quç c'est la principale richesse du pajs. du :Rtink 

Cette ville est fort sale. et presque tou* 
jours humide. Les rues sont assez mal pa- 
vées , étroites et souvent embarrassées par 
des avances pratiquées devant presque 
toutes les maisons, llya des canaux dans 
toutes les rues. Les maisons, sont en briques 
et en bois, les toits presque tous terminés 
en triangle sûr la face des maisons ; les 
murs fort épais , les fenêtres excessivement 
multipliées et très-étroites, ce qui se re* 
marque dans plusieurs villes d'Allemagne* 

Hambourg est éclairé par mille quatre 
, cents réverbères : cependant on ne peut 
pas dire qu'elle le soit bien. Les gens ri- 
ches ont deux grosses lanternes à leur porte* 

La population de Hambourg ne monte 
qu'à cent mille âmes, dont dix mille juift; 
ceux qui la font monter plus haut sont dans 
l'erreur, quoique sur les lieux on trouve 
des gens qui la portent jusqu'à cent trente 
mille et* au-delà. Mais ou ils n'en croient 
rien eux-mêmes , ou ils sont mal informés. 

La seule promenade qui soit dans la ville , 
est une allée d'arbres le long du Bitwen- 
Mster, grand bassin formé par l'Alster.ll 
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a huit cents pas de circonférence. II faudrait 
Corel* plus de trois quarts d'heufe pour faire le 
à* 2Uuu* tour de cette espèce de lac ; mais il est im- 
possible d'en suivre toujours les bords 9 n'y 
ayant point de quai dans plusieurs parties , 
et notamment dans celle qui • est occupée 
par la maison de force. Ce bassin est l'en- 
droit du monde le plus délicieux dans les 
belles soirées d'été, par la multitude de 
' bateaux qui le couvrent, et qui lui donnent 
l'air d'une ville flottante. 

Cette ville a double enceinte du côté de 
la Prusse ; les remparts sont plantés d'ar- 
bres. On peut s'y promener à cheval ou 
en voiture, et taire presqu'entièrement le 
tour de la ville: il y a des points de vue 
charroans , surtout celui où Ton a d'un 
côté l'Alster, et de l'autre le bas9tn dans 
la ville. Ces deux masses d'eau font un effet 
admirable , et l'on n'imaginerait jamais 
que l'Elbe , la seule rivière que Ton con- 
naisse à Hambourg avant d'y avoir été, 
ne contribue en rien à cette agréable pers- 
pective. 

. La police est parfaitement bien faite à 
Hambourg. Outre une garde de nuit très- 
considérable, il passe à chaque instant dei 
hommes armés de longs, bâtons qu'ils 



DES VOYAGES. 35f 

ffottont sur le pavé , et à toutes les heures ^^«^^ 
un homme se fait entendre: cet usage sub- Cercle» 
sis te dans presque toutes les villes d'Aile- du ru* 
magne et du nord. La police de cette ville 
pour les incendies passe pour une chose 
admirable : on a raison d'apporter à cette v 
partie la plus grande attention , car on peut 
juger du prompt ravage que ferait le feu 
dans une ville où les maisons sont aussi rap- 
prochées , et bâties en bois pour la plupart. 
Depuis longtemps il n'y a pas d'exemple 
que deux maisons aient brûlé dans le même 
incendie. Peu de jours avant notre arrivée f 
le feu avait pris à une maison dont le de- 
dans avait été entièrement consumé : il n'y 
restait plus sur pied que quelques masure» , 
et la cheminée. Le lendemain de l'incendie , 
quelques personnes passant à côté de cette 
maison , le vent fit tomber la cheminée , 
qui en blessa quelques- unes , et tua une 
jeune femme. Quoiqu'on sût la cheminée 
fort endommagée, on la laissa subsister, 
parce que les assureurs des maisons paient 
beaucoup moins quand les cheminées res* 
tent debout; ce qui prouve qu'il y a de$ 
abus partout /même dans les établissement 
les plus dignes d'éloges. ïl est défendu de 
porter des flambeaux dans les rues. D'après 
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ce que nous avons dit plus haut, on en sen- 
Cercle» tj ra aisément la raison, 
dti Rhin. j^g yoîtures sont en très-grand nombre, 
tout négociant un peu à son aise en a une. 
Dans la belle. saison , vers le soir, c'est une 
Véritable procession aux porter de la ville: 
iin usage assez extraordinaire, c'est que 
toute personne menée par une autre , soit ' 
dans sa voiture , soit dans une voiture de 
remise, donne pour boire, en descendant, 
au cocher qui l'a conduite. 

H y a un spectacle allemand toute l'année. 
On y joue tragédie , comédie et opéra. La 
salle est assez grande , elle a troi^ rangs de 
loges sans aucune décoration ni architec- 
ture. Les habillemens et tes décorations 
sont d'une mesquinerie sans égale. 

Aucune église n'est remarquable: celle 
de Saint-Michel passe pour la plus belle. 
C'est un bâtiment neuf isolé, de cent tren- 
te-deux pieds de diamètre intérieur, for- 
mant une espèce de croix dont les branches 
sont à peu près égales. En descendant plu- 
sieurs marches, on arrive à l'église souter- 
raine , qui est remplie de tombeaux* 

Les sociétés ne sont composées que de 
négocians. On trouverait difficilement six 
maisons de nobles à Hambourg. Les mai- 
sons 
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Sons des négocians sont très-agréables: ils 
font une dépense considérable s ndus ne Cerclés 
connaissons pas de ville où le luxe de la du ***** 
table soit poussé aussi loin. Ils ont ordi- 
nairement toute Tannée des raisins frais 
venant de Malaga : on boit chez eux des vins 
de tous les pays. Nous avons remarqué dans 
leurs maisons beaucoup de propreté, et 
surtout une profusion de bougie qu'on ne 
voit nulle parti Toutes les fois qu'on a 
mangé chez quelqu'un, il est d'usage de 
mettre un mark dans la main du domes- 
tique qui se trouve à la porte. Cette cou- 
tume existe aussi dans quelques villes de 
Hollande, et dans les maisons de la colo- 
nie française , à Berlin. Dans les sociétés 
de la noblesse , cet usagé n'a pas lieu , mais 
on y paye les cartes , au-lieu qu'on ne les 
paye pas chez les négocians. 

La bourse est un petit bâtiment au-des- 
sous du médiocre , avec une petite place 
et quelques arbres. qui l'ombragent en été: 
le tout est insuffisant pour le grand nombre 
de personnes qui la fréquentent d'une heure 
à deux, On y voit souvent plus de deux 
mille personnes * surtout les jours de cour- 
rier. Les Juifs y sont fort nombreux et y 
font beaucoup d'affaires. Il y a une biblio- 

Tome VIL % 
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.___ thèque dite du commerce, fort peu consr* 
Cercles dérable> et qui n'a rien de remarquable: 
du Rhin, environ trois mille volumes la composent. 
Les négociant , quelqueriches qu'ilssoient, 
et quelque temps qu'il tasse , vont régulière- 
ment à la bourse : ils sont alors- vêtus avec la 
plus grande simplicité» Il y a dans celte ville 
beaucoup de. négocians aisés , même riches r 
mais infiniment peu de roilliopnaires. 

Le sénat est composé de trente-quatre 
personnes , savoir : quatre bourguemestres , 
dont trois avocats et un négociant; quatre 
syndics , avocats ; un secrétaire et un pro- 
tbnotaire , avocats; jvingt-quatre sénateurs, 
dont douze avocats et douze négocians. Les 
sénateurs sont à vie; personne ne peut re- 
fuser cette charge, ou on est obligé de 
quitter la ville sous vingt-quatre heures. II 
en est de même pour toutes les places pu- 
bliques, Ils s'assemblent trois fois par se- 
«aine, dans une* grande salle au rez-de- 
chaussée de rhôrel-ae- ville , nullement dé- 
corée. L'hôtel-de-vtfle est un bâtiment très- 
ordinaire, soit au-dehors , soit au-dedans. 
Il est à côté de la bourse; Au premier éta- 
ge, sont les bureaux des diftërens dépar- 
temens pour les accises du blé, du yin , 
du bétail , etc. Les receveurs sont absolu- 
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ment indépendant , ne rendent point de 
compte ; ce qui Fait qu'il à toujours été Cercla 
impossible de savoir les revenus de la ville : a * ****• 
le sénat même et là bourgeoisie l'ignorent 
également , à ce qu'on assure , ce qui pa- 
rait bien étonnant. 

Le* droite d'entrée tfe peuvent être éva- 
lués au juste : ils sont en général très-mo- 
dérés ; de plus , ils né sont point égaux 
pour toutes les nations. La France jouit dé 
privilèges particuliers depuis le traité passé 
en 1769. 

Hambourg tire de ses environs, et sur- 
tout du canton appelé les Quatre Pays, les 
légumes et autres denrées pour sa consom- 
mation journalière. Le bailliage de Win- 
zen y dans le pays d'Hanovre , fournit dû 
veau ; la prévôté de NeuJahd , une grande 
quantité de volailles. Le territoire dit dei 
Quatre P&js 3 appartient en propriété à 
Hambourg et à Lubeck. Ilya tous les ans' 
k Bergdorf, petit bourg, une députation 
de quatre sénateurs de Hambourg , et dé 
quatre de Lubeck, pour connaître de l'état 
du payé, de la police, etc. La consomma- 
tion de café est immense à Hambourg : elle 
va annuellement jusqu'à dix millions de li- 
vres pesant. Le peuple ne vit absolument 
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que de café ; il en prend continuellement. 
Cercles On ne rencontre que des gens portant des 
du Rhin, seaux peints en rouge , remplis de lait. Oq 
prétend que le rouge est la seule couleur 
qui ne lui communique aucun goût. Les 
bœufs viennent du Holstein , de la Norwègc 
et autres parties du Dnnemarck, mais par- 
ticulièrement du Jutland, qui en fournit 
une très-grande quantité. Il y a trois es- 
pèces de bœufs ; le bœuf salé ordinaire, le 
bœuf frais et le bœuf fumé ; c'eat une excel- 
lente chose : presque tout se consomme 
dans le pays. Les demandes particulières 
ne peuvent être regardées comme un ob- 
jet considérable , si ce n'est en temps de 
guerre , où il s'en fait de grands envois 
pour les équipages des vaisseaux. Les gens 
du commun tuent et salent leurs bœufs pour 
Tannée. Ceux qui ont des manufactures, 
des raffineries et autres établissemens qui 
emploient beaucoup de monde , font de 
même. 

La littérature et les arts sont ici dans le 
plus grand discrédit , la partie instruite 
s'adonne exclusivement au commerce. Il est 
peu de villes où les sciences soient dans ua 
oubli pareil; il ny a à Hambourg, ni ua 
collège passable, ni sculpteur, ni graveur* 
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ni même un peintre médiocre. Un libraire 
français a voulu établir un cabinet lit té- Cercles 
raïre ; le petit nombre de souscripteurs Ta du **>* 
bientôt forcé de renoncer à son projet ; et 
quand on songe combien cette ville est opu- 
lente et considérable, on est encore plus 
étonné de l'état où y sont les sciences. La 
littérature française, surtout, y est fort 
peu en honneur. Le poète K/op stock est 
le plus célèbre qu'il y ait aujourd'hui. Il est 
connu dans la république des lettres, par 
de bons ouvrages , mais il est beaucoup 
meilleur à lire qu'à visiter. 

On ne voit à Hambourg que de l'argent 
de Danemarck. La petite monnaie y est 
fort multipliée , elle vient surtout du 
Mecklenbourg. 

La jalousie de toutes les puissances est 
proprement le soutien solide de cette ville. 
Elle a la France à ménager à cause de son 
commerce : elle est à la vérité dans le même 
cas avec toutes les autres. Cependant, elle 
craint plus particulièrement le Danemarck , 
et le pays de Hanovre , à cause du voisinage. 

Les inondations sont très-fréquentes, et 
ordinairement subites à Hambourg. Il y a 
une digue le long de l'Elbe ; l'eau a passé 
par-dessus en 177 1 , a inondé le pajrs et 

Z 3 
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presque toute la ville. Une pyramide consr 
Gttttto tate l'élévation de Feau , qui a été prodU 
*S Wft ■ gieruse. Vers la fia de novembre 1790,0a 
a vu l'Elbe s'élever en une uqit dis plus de 
vingt pieds. Quand des femmes enceintes 
, ou des malades se trouvent pbligés, par 
4 ces événemens , à qtuittçr les caves qu'ils 
habHent ; les personnes logées dans la mai- 
son aux premier, second , et autres étages 9 
sont tenues de leur donner un asile. Cet 
usage peut bie& avoir quelques désagré- 
mens dans ce cas-là t mais }1 npus paraît 
plein d'humanité. 

Nous croyons qu'il n'est aucune ville dont 
les environs soient plus be^ux et annoncent 
davantage la richesse des habitans. La quan- 
tité d'eau , d ? arbres, d'allées, et nombre de 
sites charmans , font de Hambourg un sé- 
jour délicieux dans la belle saison. Presque 
tous les négocians ont des maison? de cam- 
pagne où ils font beaucoup de dépense , et où 
ils vont le plqs spuyent qu'Us peuvent. Pres- 
que toutes celles du côté d'Àltonasont sur le 
territoire danois : il y en a de charmantes 
sur les bords de l'Elbe. Celle de MM. Boue 
passe poqr 1a plus agréable. Nous conseil- 
lons aux étrangers de parcourir les envi- 
rons, surtQut de ce côté et de çeUi de l'Àls- 
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ter* En allant par Altona jusqu'à Firtbeck, 
la route n'est qu'une allée d'arbres* On ren- Cwciet 
contre à chaque pas des maisons de. cam- u ^ un * 
pagne et des jardins délicieux. Si l'on sort 
par la porte de Berlin , on ira jusqu'à Vand- 
beck , joli château. , le. plus considérable 
de ces environs.. Le parc est joli.; cortime 
il est ouvert au public, c'est le repdez-vou& 
de tout le monde. Le chemin <jui y conduit 
est rempli de chariots découverts , fart en 
usage dans le pays ; les roues en sont très- 
élevées ; ils ont cinq ou six banquettes et 
peuvent contenir dix à douze personnes. 
Les gens aisés en ont de suspendus sur 
des ressorts. De Vandbeck , nous avons été 
à Billwarden ,, nous avons passé et repassé 
la Bilbe y petite rivière qui cotqye ce pays: 
elle est peu large , mais profonde. Les mai- 
sons qui la bordent sont bâties dans le goût 
'hollandais. Nous avons vu la maison de 
campagne de M. Chapeau-Rouge, dont la 
position est fort agréable et offre de jolis 
points de vue. 

Les hôpitaux, et généralement tous les 
établissement publics sont fort négligés. Le 
commerce absorbe toutes les idées; les plans 
les mieux conçus , les plus utiles , ne peu* 
vent être mis à exécution, ou pour mieux 

Z4 
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dire , tout ce qui est étranger aux spécu* 
perdes lations mercantiles, est ici dans un parfait 

3u Rliiïii oubli. 

P es thqf est un hôpital de fous, situé aune 
petite distance de la ville. On y arrive par 
une allée d'arbres , et Ton trouve d'abord 
la chapelle , bâtiment isolé , avee une assez 
jolie rotonde. L'hôpital consiste en plusieurs 
bâtimens fort près les uns des aijtres , tous 
construits en tuiles et en bois. Les salles sont 
fort mal-propres, les malades y sont entas- 
sés , couchent deux , et jusqu'à trois ensem* 
ble. Les hommes et les femmes sont k 
peine séparés. Il y avait près de neuf cents 
personnes en novembre 1790. Il y a des 
chambres particulières pour les fous, où 
ils sont assez bien. 

La maison de force est située sur le bord 
du bassin formé par l'Alster , très-près de 
la promenade; il y avait en novembre 1790, 
quatre cent cinquante -quatre personnes. 
On y voit des hommes , des femmes , des 
enfans, des pauvres, des gens à qui on fait 
gagner leur vie en travaillant. Plusieurs y 
«ont renfermés par punition. On y fait aussi 
des draps pour les troupes, et des tapis de 
soie de cochon , ou de poil de vache. Us 
pnt un agrément pour les fumeurs de ta- 
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bac , c'est qu'ils ne brillent point quand il 
tombe du feu dessus. Quand on visite cette Cercle» 
maison , il faut avoir beaucoup de petite du **»• 
monnaie. On trouve fréquemment des troncs 
et dès plats , dans lesquels il est d'usage de 
mettre quelques pièces. 

La maison des orphelins est sans contre- 
dit le plus bel établissement de cette ville , 
tt le seul qui soit propre et bien tenu. Il 
y a près de six cents enfans. Les filles 
sont en plus grand nombre que les garçons : 
s'il y a un reproche à faire à cette maison , 
c'est que les enfans y sont trop bien pour 
Ja vie qu'ils doivent mener ensuite , et 
qu'ils y reçoivent une trop bonne éduca- 
tion pour ce qu'ils deviennent en la quit- 
tant. C'est de cette maison qu'on tire la 
plupart des servantes, et on en est géné- 
ralement fort content. Les garçons sont 
dispersés dans les différentes fabriques. 

On est étonné que dans une ville où il 
y a environ douze mille pauvres , on ne 
trouve personne demandant l'aumône dans 
les rues. L'administration fournit de l'ou- 
vrage à tous les mendians , et les force de 
travailler dans des maisons disposées pour 
cet usage. 

Il y a aussi un hôpital pour les pauvres 
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matelots : mais c'est infiniment peu de chose ; 
(<Vrci«( il est inouï. que daps une ville dont les trois 
du Rjïia. q uar ts des habitans tieunent au commerce 
et à la marine, les vues du gouvernement 
ne se soient pas portées sur cet objet im- 
portant. 

Les manufactures ne sont pas la partie 
brillante du commerce de Hambourg ; celles 
de toiles peintes sont tombées à cause de la 
cherté de la main d'oeuvre qui est extrême: 
il n'y a aucune industrie particulière au 
pays. Les fabriques de velours n'existent 
plus ; \} y a quelques raffineries de sucre, 
en tout , cent à cent vingt, grandes ou pe- 
tites : elles ont perdu depuis que le roi de 
Prusse en a établi dans ses états : celles-ci 
ont la préférence pour la Baltique, comme 
étant plus à portée ; quelques brasseries 
de peu d'importance avec cela : voilà toute 
l'industrie de cette ville. 

II est impossible de connaître exactement 
la balance du commerce de cette ville ; on 
sait seulement qu'il est immense : c'est l'en- 
trepôt de toutes les marchandises destinées 
pour le nord. Il y arrive, année commune, 
trente-six mille barriques de sucre. Celles 
de St. -Domingue pèsent mille huit cents 
livres; celles de la Martinique, mille qua- 
tre cents. 
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La ville de Hambourg n'a aucune produc- 
tion k envoyer à l'étranger. On ne saurait Cerckf 

, « i) • du ïUûn» 

évaluer son commerce d exportation , parce 
que les Harnbourgeois gardent à ce sujet le 
plus grand secret. Les consuls de France , 
employés dans cette ville, depuis 1743 , se 
sont vainement donné la peine de le pé- 
nétrer. Une chose plus étonnante encore, 
c'est que personne ne sait pourquoi c'en est 
lin. On peut évaluer le nombre des navires 
çntrans , année commune , à mille deux ou 
trois cents ; et celui des sortans, à sept, 
huit et neuf cents* La marée , en pleine 
et nouvelle lune , est de huit à neuf pieds. 
Un bâtiment plat > de six cents tonneaux, 
peut prendre son chargement en entier 
dans le port. Le commerce de HambouFg 
consiste principalement en Commission , 
spéculation et affaires de change. 

Goslar , enclavée dans le duchétle Bruns- 
wick , tire son nom de la rivière de Gose, 
dont l'eau sert à faire d'excellente bière. 
Cette ville, grande et ancienne, est toujours 
restée libre et impériale, malgré les tenta- 
tives 'des ducs de Brunswick, pour l'assu- 
jettir : on prétend que le moine Berthold 
Schwartz y trouva le secret de la poudre à 
pan on, 
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' Paderborn doit son origine à Charlema- 
Ccrcfcs gne , qui y fonda un évêché. Cette ville, au- 
àm Biii». trefois libre et impériale , est aujourd'hui 
soumise à ses évêques. 

Cassel , capitale de la Hesse est la rési- 
dence ordinaire des landgraves de ce nom , 
qui y ont un magnifique château , accom- 
pagné de fortifications et d'un arsenal où 
il y a des armeé pour vingt -cinq mille 
hommes. La Hesse, arrosée par plusieurs 
rivières dont la principale est le Veser, est 
remplie de forêts et de montagnes où sont 
des mines abondantes de fer et de cuivre. 



DES V O Y A G ES. 365 



CHAPITRE XV I: 

Harpourt. -— Tombeau d Elisabeth , reirtt 
de Hongrie. <— Abbaye et principauté 
de Fulde.-^Villeetdescriptionde Franc- 
fort sur le Mein. -^Darmstadt. — JVormS. 
~~ Mayence. — Trêves. — Le Palatinat. 

— Mariheim. — Spire. . -^ Philisbourg. 

— Wurtzbourg. — Bamberg. -— Nurem- 
berg. — Henneberg. — Cobourg et 
Schwartzberg. — Observations sur les 

monnaies d Allemagne. 

i .... » 

xLn voyageant dans cette contrée * oii ne 
peut que se promener de ville en ville , en 
les parcourant très-rapidement. Harpourt, 
capitale de la haute Hesse* et célèbre par 
son université , appartient au landgrave de 
Hesse-Cassel» Elle est située au pied d'une 
montagne , sur laquelle est un château très- 
fort et un palais, dont la vue s'étend, sur 
de grandes plaines. La ville ifo'a paru grande 
et bien bâtie. La nature et l'art ont égale- 
ment contribué à la fortifier. Sa principale 
place est vaste et embellie par un hôtel-de- 



Cercles 
du Rhin- 
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i » ville dont l'architecture mérite d'être re- 
cycles ïnarquée. Mais le monument le plus digne 
u Bhm. j e cur j os j|^^ est J e tombeau de sainte Eli- 
sabeth , reine de Hongrie , environné d'un 
grillage de fer, enrichi de pierreries , et 
sur lequel on lisait cette éuitaphe : Ci gît 
Elisabeth y si elle a fait le bien , elle en 
a reçu la récompense. 

Hic jacet Elisabeth, éi benë fecit, habet. 

La ville , abbajc et principauté de Fuldc, 
sur la rivière de ce nom, est un petit pays 
.entre la Hesse., la Franconie et laThuringe. 
Les papes et les empereurs s'empressèrent 
à l'envi de combler cette maison de biens 
et d'honneurs, fis élevèrent l'abbé à la di- 
gnité de prince de l'empire. Ce prélat vit 
véritablement en prince/ a ses officiers et 
une cour conforme à son rang. Il est pri- 
mat des autres abbés d'Allemagne , et dans 
le$ diètes , il s'assied aux pieds de retir- 
pereur. Ses états , partagés en treize bail- 
liages 3 contiennent soixante paroisses et 
environ cent églises succursales , parmi 
lesquelles il y en a plusieurs qui professent 
la rôligion luthérienne. 

La ville de Fuldè, capitale de tous ces 
domaines , était autrefois libre et impériale. 
Son principal ornement est la célèbre abbaye 
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de Saint-Sauveur: l'église , le monastère, 
la bibliothèque, où il y a beaucoup de ma- cycles 
tiuscrits , et le palais du prince , répondent *** 

à sa dignité. Mais ce qui fait le plus d'hon- 
neur à cette ville , c'est d'avoir donné nais- 
sance au célèbre père Kirlcer , l'un des plus 
grands philosophes et des plus habiles ma-* 
thématiciens du dix-septième siècle. Jl en- 
seigna à Wurtzbourg avec un.e réputation 
extraordinaire ; il passa en France lorsque 
les Suédois désolaient la Fra^onie, et se 
retira à Rome, ou il rassembla un riche 
cabinet d'antiquités et de médailles. On a 
de ce jésuite un grand nombre d'ouvrages, 
où il montre beaucoup d'érudition. C'est 
de lui qu'on a fait le conte d'une interpré- 
tation sérieuse qu'il donna à des caractères - 
informes., gravés par des écoliers sur une 
pierre qu'ils enterrèrent dans un lieu où 
ils savaient qu'on devait fouiller pour y 
bâtir v , 

On a donné le nom de Wétéravie à la 
partie orientale du cercle du haut Rhin , 
composée de plusieurs souverainetés. Le 
comté de Hanau , un ides plus riches de 
l'empire , a passe , en 1786, aux landgra- 
ves de Hesse-Cassel. La ville dont il a pris 
le nom, pst divisée en vieille et nouvelle. 



"1 
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•Celle-ci , plus grande que la première , doï< 
Ccrelt» son agrandissement au Wallons réfiigiés f 
du Rhin, ^yj s y re tJ r èrent sous Philippe II : elle est 
assez bien bâtie; mais le château où les 
comtes faisaient leur résidence mérite peu 
d'attention. 

On compte aussi en Wétéravie plusieurs 
villes impériales ,. dont il n y a guère que 
Francfort qui mérite une description. C'est 
une des plus grandes, des plus fortes * des 
plus richejt des mieux peuplées et des 
plus commerçantes de l'Allemagne. On la 
croit bâtie par Clovis, après la bataille de 
Tolbiac. Le Mein la sépare en deux parties, 
réunies par un pont de pierre d'environ 
douze cents pas de longueur. On y voit 
plusieurs places publiques. La principale 
est celle où l'empereur, après son couron- 
nement, paraît à la tête des électeurs, et 
répand ses largesses parmi le peuple. 

L'hôtel -de -ville est un vaste bâtiment 
construit dans le goût antique, où l'on 
conserve la fameuse bulle d'or , qui contient 
les lois fondamentales de l'empire. On ne 
la voit qu'avec respect, la tête découverte 
et dans le plus grand silence. Ce sont plu- 
sieurs feuilles de parchemin cousues en- 
semble et couvertes d'un autre parchemin 

sans 
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Sans aucun ornement. Le sceau, attaché 
tovtc un cordon de soie de différentes cou- Cercles 
leurs > est de pjerre , eta pour empreinte d * ***** 
la figure de Charles VI, assis et Couronné, 
tenant un sceptre d'une main, et de l'autre 
le globe du monde. 

La situation de Francfort est dans une 
grande plaine , égale partout , fertile en 
fruits et en Idgumes. Les rues de la ville 
isont larges et bien fournies de boutiques. 
11 y a quatorze églises catholiques, avec 
des temples pour les luthériens* qui forment 
la plus grande partie des habiians. Oest à 
eux qu'appartient le gouvernement arteto- 
démocratique , c'est-à-dire , qùele* rtiâgis- 
trats doivent être choisis par .les faimilies 
toobles protestantes -, et notante? par 1e6 
corps des métiers. Ce qui rende ûcorè cett0 
ville recômmandable f ce 1 sont ses fbirés', 
qui passent pour. lès plus- fréquentées de 
l'Allemagne^ 

Darmstadt est le se jour ordinaire du fond* 
grave de ce nom , qui y possède un magni- 
fique palais. La ville jouit d'une situation 
agréable et riante!, dans un terroir riche et 
fertile. Depuis quelque temps on y a bâti 
d'assez belles mai seins <et deux faubourgs > 
qui l'ont considérablement agrandie. 

Tome Vil. A a 
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Worms, dans ude position également 
au RhiL a S r <kkle, sur la rive occidentale du Rhio, 
est une des plus anciennes villes des Gaules 
et de la Germanie. Détruite par les Van- 
dales, et ensuite par Attila , roi des Huns , 
Çlovis la rétablit , et elle fut célèbre sou* 
nos rois de la seconde race , qui y tinrent 
de fréquentes assemblées. L'enceinte de 
cette ancienne cité est pres^be aussi grande 
que celle de Francfort , mais elle n'est pas 
peuplée à proportion de son étendue. 

L'église principale des catholiques est la 
cathédrale , dont la structure est fort mas- 
sive et chargée d'orqemens gothiques. Dans 
une autre église, on montre, comme un 
chef-d'œuvre .d'imagination allemapde, un 
tableau placé sur un autel portatif, qui 
présente Dieu le père parlant à la sainte 
yîerge.Elle tient l'enfant Jésus par les pieds, 
et le met , la tête la première , dans la tré- 
mie d'un moulin que les apôtres , aidés par 
les quatre animaux d'Ézéchiel , font tourner 
à force de bpas. Le pape à genoux reçoit , 
dans une coupe d'or , des- hosties qui 
tombent du moulin, et les présente à un 
cardinal : celui-ci les donne à un évoque, 
l'évêque à un prêtre , le prêtre au peupU : 
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comme si dans ce moulin s'était opéré Je 
mystère de la transubstantiatioh. • Ce^ 

On compte encore parmi lès curiosité* **»«*. 
de cette v,lle, une feuille de parchemin; 
qui se vo,t dans un cadré à I'hôtèj de 1* 
monnaie , avec douze sortes d'écritures par. 
fa.tement belles, plusieurs miniatures et 
des traits hardiment tracés à là p i Ume . 
c est I ouvragé d'un certain Thomas SchuI 
weiker ; quï , né sans bras, a fait, dit-on 
tout «travail avec le pied; Cet hôtel dé la* 
monnaie présente un assez long portique; 
auquel pendent les os gigantesques des 
hommes , et les cornes des boeufs qui ont 
vo.ture lés pierres de la cathédrale. Les d* 
hors de led.fice sont remplis de diverses 
pemtures degeans armés, sur lesquels oit 
tait mille contes ridicules. 

On SuklejcouTsdu Rhin: et on arrive en 
ton jour de Worms à Mayence ; mais on 
y reste peu de temps, parce que la ville 
h est m belle ni agréable : cependant ceui 
qui aiment les monnmens antiques peu 
vent trouver dans les environs de qu'oi sa- 
tisfaire un moment Jeur^cufiosité. Tout v 
rappelle k -mémoire de. Drûsus GermanC 
eus, fils de la femme de l'empereur Au 
ïustei lequel. îvjtnowut à la fleur de son 

Aa a 
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âge, D'abord c'est une porte du nom de 
Ctt.u. Drusus , ensuite une statue érigée sur la 
ta ah», rive du Rhin en son honneur. C'est un au- 
tre endroit , où une pyramide élevée à sa 
gloire.et renversée depuis plusieurs siècles, 
conserve encore le nom de ce Romain. En- 
fin, c'est un ouvrage construit en pierre, 
que quelques-uns regardent comme son 

tombeau. 

Les rues de Mayence sont étroites et ir- 
régulières , mais la ville est grande, riche, 
marchande , bien peuplée et défendue par 
une bonne citadelle. Le palais 1 de l'électeur 
est l'édifice le plus remarquable. Ce prime 
en a un autre hors de la ville , avec un jar- 
din orné de grottes , Je statues , qu'il a lait 
construire sous le nom de la Favorite. Il J 
a aussi quelques bÛtels, et en général le» 
maisons y soat spacieuses , mai* bâties a 
Cantique. On. y voit un riche arsenal etun 
«ont de bateau, qui , dans cet endroit, a 
plus de Cinq cents pas de longueur» La ca- 
thédrale a deux chœurs , cuoime là plu- 
part de celles d'Allemagne.* 

Dans les guerres dé Louis XIV, les Fran- 
çais prirent Mayence , qui Jiit Reprise par 
le duc de Lorrain». Le marquis" d'Oxell» 
depuis maréchal de France ,fit ; eo délewiaa 
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cette villç, vingtaine Sorties sur les enne-~ — " — 
mis, et leur tua plus de cinq mille hommes; . -.. 
enfin, il fallut se rendre : au bout de' sept 
semaines* iHute de poudre. Cçtfe défense 
mérite une place dans l'histoire, et par 
elle-même, et par la manière dont elle fut 



1 



'eçue.daus le puhHc. Paris, qui veut juger 
de tout, regarda crUxe Fies comme ut) homtae 
timide et sans jugement, tandis que 1 tous 
les bons officiers hii donnaient de justes 
éloges. «Au retour de la campagne, étant à 
la comédie sur le théâtre, il fut hué du 
parterre, qui lui cria iMayence! Màyehccl 
et l'obligea de se retirer, nou sans mépri- 
ser, avec les gens sages, un peuple si mau- 
vais appréciateur du mérite , dont cepen- 
dant ou an) bit ion ne le suffrage. 

Avant de quitter Pélectorat de Mayence, 
j ai eu la curiosité de me rendre , sOr les 
bords du Mein , dans l'endroit où avait 
tampé le maréchal de Noailles, et de me 
faire .expliquer, sur les lieux mêmes, par 
un officier français qui s'était trouvé à la 
journée de Dettingue , la disposition de 
cette bataille. 

« Voilà, me dit-il, en me montrant la 
«rive droite dé la rivière, près de la pe- 
« tite ville d'Àschaffen bourg, voilà l'espace 

Aa 3 
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« qu'occupait le comte de Stair, Tua des. 

. « ^lè vefc de Mari boroug , avec ses cinquante 

n " • * mille Aoglais, Hatfoyriens ou Autrichiens, 

« sous les jeux du roi d'Angleterre , qui 

« était venu avec son fils, le duc de Cura- 

^ berland* 

« Ici , sur la rivé, gauche , était placée 
m Yaxméç 4u général français , qui, par nue 
« çsapœnvre supérieure, avait su Se rendre 
« maître de la campagne. Nous côtoyâmes 
« les ennemi» , et leur coupâmes les vivres, 
« en nous emparant des passages au-dessus 
« et au-dessçus de leur- camp. Ils pouvaient 
« être enfermés , aKàmés , foudroyés par 
«c nos canons , et forcés de. se rendre pri- 
« sonniers de. guerre; le maréchal en forme 
« le projet, en ordonne les dispositions, 
« occupe Aachaffënbourg , borde le Mein 
« d'artillerie , et met Detlingue, par où les 
« Anglais devaient passer, sous la garde 
« de douane nulle hommes; il fàjt défiler, 
M sur. deux ponts, quatre brigades d'infaa« 
4f teriçfi accompagnées de celle des gardes 
« françaises A avec ordre de rester dans le 
« village pu cachées en-deçà du. ravin que 
<f, vous voyez. Elles ne pouvaient être aper- 
« çues dea ennemis, dont le maréchal sui- 
« yait des yeux tous, lçç njouvçii^ens. 
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« Le duc de Grammont , colonel des 
« garde», qui commandait ce détachement, Cercle» 
* eut ordre d'attendre que les Anglais se du ***** 
« fussent livrés eux-mêmes dans le ravin. 
« Le maréchal de Noailles, allant ensuite 
« reconnaître an gué pour faire avancer de 
« la cavalerie, envoya une brigade occuper 
« le poste d* Aschaffènbourg ; de sorte que 
« l'ennemi devait être enfermé de tous cô- 
« tés. Le succès était infaillible : nous nous 
« attendions tous à prendre le roi d'Angle- 
« terre ; et cet événement aurait rendu la 
« paix à l'Europe; mais un moment d'im- 
« patience, ou, si vous voulez, un désir 
« trop vif de gloire, dérangea toutes ces 
« dispositions. Le duc de Grammont aban- 
« donne son poste , passe le ravin avec son 
« détachement; et quittant une position 
« avantageuse où il devait rester, tombe 
« lui-même dans le piège où nous avions 
« attiré les ennemis. Nous attaquâmes en 
« désordre et avec des forces inégales ; l'ar- 
* tiJlerie , placée sur les bords du Meki , 
h devint inutile ; elle aurait tiré sur les 
« Français. Le maréchal arrive, mais trop 
« tard; U, faute était laite; elle était irré- 
u parable. 

« Vous ayez pu voir % dans le temps , la 

Aa 4 
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« lettre que M. de Noailfes écrivit au roî* 
Cercles « après la bataille, et où ce maréchal ren- 
^u ^in, « d a it compte des raisons qui Pavaient dé- 
« terminé à combattre les ennemis. La pre- 
« mière de toutes , sire , c'est que votre 
«majesté Je désirait. Parmi les autres rao- 
« tifs, le dernier est que la décadence des 
« affaire* de Bavière ne pouvait être ré- 
« parée que par quelques succès en Aile- 
« magne. Je n'ai pas été assez heureux , 
« continuait-il, pour y parvenir; mais on 
« ne m'accusera pas de ne l'avoir point 
« tenté» ainsi que tout le monde paraissait 
« le désirer. Je n'ai rien à me- reprocher 
« sur les soi us, les précautions et Patten- 
« tion que mon zèle et mon attachement 
« pour le service de voire majesté m'ins- 
« pireroat toujours. Je crois pouvoir me 
« flatter que toute l'armée me rendra cette 
<* justice. Or n'exagérera pornt , sire , quand 
« on vous dir* que les plus vieux officiers 
« n'ont jamais vu un te\\ si considérable, 
« ni si suivi» Je ne puis me dispenser de 
« dire à votre majesté combien M. le duc 

* de Chartres s'est distingué; s'étant tou- 
« jours trouvé dans le plus fort de l'action, 
<t ralliant ses troupes , les ramenant lui- 

* njêmç au combat avec u.a courage, une 
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« présence d'esprit, un zèle que je ne puis 

« trop louer ni admirer. » Cewks 

Quand on va de Mayence à Trêves , on du *** 
traverse un pays arrosé par le Rhin et la 
Moselle. Il est infiniment précieux par ses 
vins, ses forges, ses salines, se» mines de 
plomb et de houille , ses manufactures de 
toile et les forêts qui en couvrent la partie 
méridionale. On y récolte peu de grains % 
$i ce n'est vers le nord, où il confine avec 
le pays de Juliers ; mais en récompense, ses 
productions sont charriées par la Sarre et 
la Moselle; et ces deux rivières, qui se 
joignent un peu au-dessus de Xrèves, ' es 
transportent, par le Rhin , dans toute U 
Hollande et dans la basse Saxe. 

Trêves , autrefois capitale de l'électoral 
de ce nom , et maintenant chef-lieu du dé«* 
par te ment de la Sarre, est une ville grande 
et jolie* d'une origine très-aocienne, mais 
qui ne remonte cependaot point aussi haut 
que quelques historiens l'ont supposé. Sous. 
Auguste, elle fut déclarée capitale de la 
Belgique x et sous Constantin, on l'honora 
du titre de capitale de toutes les Gaules. 
Elle avait alors une puissance redoutable. 
La magnificence de ses bâtimens , tous cons-* 
truits clan? Iç style romain f l'opulence dç. 
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ses ha bi tan s, son commerce étendu, lu* 

Cerciçs donnaient une telle importance qu'Ammien 

• u ^ Marcellin Pâppela une secopdeRome. Tacite 

en parle souvent et avec distinction. 

La 4omination des Romains , et le sé- 
jour que quelques-tins de leurs empereur» 
ont feit dans la ville de Trêves 7 y ont laissé 
des traces que le teipps n'a pu entièrement 
çffacer. Outre le grand nombre d'églises 
que nous y voyons, et qui sont des monu* 
mens de la magnificence des princes du Bas- 
Empire, on y trouve plusieurs belles anti- 
quités romaines. 

Le pont jeté suf la Moselle est remar- 
quable par les piliers et par les colonnes 
dont il est orné, témoignage incontestable 
de la grandeur qu'apportaient les maîtres 
du monde dans leurs ouvrages , et spéciale^ 
ment dans ceux d'architecture, On voit , au- 
tour delà yi Ile, quelques Hébri s d'anciennes 
tours et les ruines d'un amphithéâtre qui 
présentent le ipême caractère. Voilà ce qui 
reste des dévastations sans nombre qu'y 
tirent tour-à-tour les Francs, les Aquitains 
et les hordes barbares du Nord. 

Les fouilles, faites dans cette ville ont 
procuré la découverte d'une grande quanr 
Ûté d'antiques x tels quç urnes funéraires* 



/ 
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médailles et autres objets non moins pré- 

du Bhhv. % 



cieux. On a déoou vert récemment q uelques- Ccrcles 



unes de ces pierres appelées yoù^a , que 
l'on consacrait aux divinités romaines et 
celtiques, et trois mille médailles, en grand 
et petit bronze * de divers empereurs d'Oc- 
cident, et notamment de Jules César , d'Au- 
guste , de Néron , de Vespaçien , de GalKen 
père et fils , et de Trajaii. 
. Trêves est située entre deux montagnes 
assez élevées ; le terrain quelle couvre n'est 
point uni ; les rues sont rarement de ni- 
veau; l'église métropolitaine est bâtie sur 
une éminence, ce qui lui donne, de loin, 
uA aspect majestueux ; vue de près , elle 
tait naître .un bien plus grand et bien plus 
juste étonnement : les pierres qui ont servi 
à sa construction sont d'un si gros volume» 
<p»e les bonnes gens du pays assurent que 
le diable seul a pu les poser. Cependant, 
ceux qui ne croyent point que l'esprit ma- 
lin , en vertu sans doute dxine punition qui 
lui avait été infligée, ait travaillé à bâtir 
cet édifice religieux , n'en trouvent pas 
moins inconcevable qu'on, ait pu exécuter 
ce temple superbe, dans un temps où les 
machines étaient loin d'avoir acquis la per-* 
t'eçtipn qu'on leur a donnée de nos joui;$ x 
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où les constructeurs n'étaient point diri- 
Cercie^ < comme-oos architecte» modernes, nar 
une connaissance exacte de» mathématiques, 
où ils ignoraient les beaux théorèmes qu'on 
a réalisés sur Ja coupe des pierres* 

Industrie languissante, commerce peu 
actif, mais qui ne demande qu'à »pi*endre 
son essor, voilà ce que nous avons observé 
à Trêves. Si le hasard ne présidait pas le 
plus souvent à la construction des villes» 
il semblerait que l'emplacement de celle-ci 
a été mal choisi : ses fondateurs en auraient 
dû plutôt -jeter les. fon démens au confluent 
de la Sarre et de J& Moselle ;> mais on ne 
sait pourquoi elle a été bâtie de préférence 
au confluent de la petite rivière d'Olebia, 
qui passe au milieu de la ville. 

De Trêves à Manheim ,. on trouve sur 
sou chepiiu le duché et la ville de Deux- 
Ponts, ancien séjour du roi Stanislas» an- 
cienne possession des monarques suédois 
de la race palatine. La ville est petite , mais 
assez jolie et bien bâtie, avec tin château 
où le duc réside et tient sa petite eour. 

Le Palatinat> qui a environ vingt lieues 
du levant au couchant» et dix-huit du midi 
au nord»estcelui dontle conseil dfeLouisXIV 
signa la destruction* et qu-U condamnai 
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un embrasement général. Le cruel Louvois — — 
donna cet ordre barbare, dont frémissent Cercles 
encore toutes les nations. Les généraux 
français, qui ne pouvaient qu'obéir, font 
signifier, dans le cours même de l'hiver, 
aux citoyens des villes, aux habitans de la 
campagne, aux maîtres des châteaux, qu'il 
faut quitter leurs demeures , et qu'on va 
les détruire par le fer et par les flamme?» 
Hommes, femmes, vieillards, enfans,tôus 
sortent en hâte de leurs maisons , se dis* 
persent dans les champs, se réfugient dans 
les pays voisins, tandis que le soldat, avide 
de butin, brûle, pille , saccage leur patrie* 
On* commence par Manheim , par Heidel- 
berg, séjour des électeurs : leurs palais sont 
détruits, comme les maisons des citoyens, 
leurs tombeaux sont ouverts, leurs cendres 
«ont dispersées, et nos officiers, témoins 
de 4 toutes ces horreurs , rougissent d'en 
être, pour ainsi dire, leti instrumens. 
. Manheim a été rebâtie, et les deux der- 
niers électeurs, qui en ont relevé les forti* 
ficationBy y ont transféré leur résidence , 
au grand préjudice de H$idelberg et de 
Dussëldorf , où leurs prédécesseurs avaient 
leur cour. Le château nouvellement cons- 
truit esc d'pae grande magnificence. On y 
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ment travaillé à rétablir cette cité; jamaié 
on n'a pu parvenir à lui rendre son ancien 
lustre. 

C'était à Spire que tios rois de la secondé 
race tenaient les assemblées de la nation. 
L'empereur Henri IV, qui l'agrandit, là 
mit au nombre des villes libres; Henri V 
l'exempta d*un reste d'autorité que eonser* 
Vaient encore les évêques, qui, dans les 
premiers temps, s'étaient érigés eu souve- 
rains. Les ha bilans continuent néanmoins 
de leur prêter serment de fidélité > quoique 
ces prélats n'y aient aucune juridiction * 
et qu'elle se gouverne par ses propres lois 
sous la. protection de l'électeur palatin; 
L'évèque, qui y nomme quelques officiers, 
a droit d'y taire battre monnaie et d'y lever 
dos péages. Cette ville est encore célèbre 
par cette diète fameuse où les luthériens 
protestèrent contre les édita de Charles 
Quint, et prirent deJà le nota de proies* 
lans. Enfin * c'est à Spire que ce même 
princç établit la chambre impériale. Obli- 
gea, après -la. destruction de cette place, 
d ese^uvèr au-delà* duRhiii, des membres 
de* ce tribunal auguste errèrent quelque 
temps de ville ert ville, jusqu'à te Qu'enfin 
la diète arrêta de le fixer a Wetzlar , dan* 

le 
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le cercle du haut Rhin , où il subsiste en- 

corei malgré lès raisons qui sembleraient Cërclea 
Revoir (conseiller sa translation dans un Heu dtl BhiDi 
plus commode et plus convenable. 
, On donne vinq-cinq lieues d'étendue; du 
Jevapt ou coùcharit, au domaine temporel 
de Pérêqûe* et dix bu douze du nord au 
midi. Ce prélat réside à Bruchsal, où je 
fus le saluer : c'était dans le temps ' qu'un 
bel esprit frariçaisi l'abbé de Voisenon, 
sollicitait j'htjàqfeur d'être son ministre plé- 
nipotentiaire k Paris, «c Vous le connaissez i 
« me dit le pt-élat f on m'écrit qu'il s'est 
« fait une réputation littéraire par des ou- 
« vrage estimés. Je n'en ai lu aucun; con» 
« tinuat-il; niais son état et la placé qu'il 
« demande me persuadent -qu'il travaille 
« sur des matières sérieuses , et qu'il se 
« destine aux négociations. 

« Gen'eçt pas là tout-à-fait ; monseigneur^ 
« lui répondis-: je i l'idée que je me suis 
« faite de M. l'abbé de VoisenOn , que je 
« ne connais que par la lecture de ses ou* 
« vrageç. Où a de lui des romans,, des co- 
« médieS et quelques poésies fugitives, où 
« il y a plus d'esprit, que de sentiment, 
ce plus de finesse que de naturel, plus de 
« liberté que de décence , plus de saillies 

Tome VIL B b 
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« que de réflexions , plus de petits mots 
« que de grandes choses, Son esprit est plu- 
« tôt celui que donne l'usage du monde , 
« que le jugement solide -d'un homme de 
« lettres. Sa facilité à saisir les ridicules 
* de ses sociétés , l'art de les peindre avec 
« quelque sorte d'agrément, et de traiter 
« galment les sujets frivoles; des idées vives 
« et brillantes, des tournures originales, 
« une recherche piquante d'expressions , et 
« certaine fraîcheur de coloris, donnent à 
« ses romans un caractère qui les distingue 
« des autres productions de ce genre. À 
« l'égard de ses comédies ( car votre mi- 
« nistre plénipotentiaire, monseigneur, ou 
m l'homme qui demande à l'être,' est un 
« personnage facétieux, un abbé à bons 
« mots, grand amateur du théâtre), ses 
« comédies peuvent toutes soutenir la lec- 
« ture , même celles qui ne peuvent sou- 
« tenir la représentation ; toutes en général 
« caractérisent l'auteur répandu dans le 
« monde, dont il trace des tableaux égale- 
« ment vrais, ingénieux et plaisans; il est 
m surtout fertile en tirades qu'il place assez 
« à propos, et son style a tout le brillant 
« qu'exige le goût du siècle* Sa. Coquette 
« fixée prouve qu'il sait quelquefois coq* 
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* àuirë une intrigue, et* qui plu* est, 
« qu'il peut rtianteir dés caractères. Un Cerdn 

* autre mérite, doht h plupart lui savent d * ***** 

* gré -, Ce sont tes efforts qu'il fait pour 
« rappelé* la comédie à ton vrai ton. Il 

* pouvait, comme bien -cPtfut ries , s'égarer 

* dans des routes nouvel tes , mais tristes 

* et obstûHes; il leur a préféré les voies 

* connues , mais riantes et agréables. 

« Ses différens ouvrages , et plus encore 
*< l'agrément de sa conversation , et les 
« choses charmantes et légères dont on dit 

* qu'il enrichit la société , doivept néces- 
« sairement le faire désirer; aussi, le dît- 
m on répandu dans les cercles les plus dis* 

* tingués, où il ne peut manquer d'ins- 
« pirer ce vif intérêt que nous donnons à 
u ceux qui nous amusent» » 

Lft ville de Phiîisbdùi'g, située dans un 
marais du Rhin, à l'endroit où la rivière 
de Salza se jette dans ce fleuve, est dans 
le territoire de Spire : mais ses fortifica- 
tions appartiennent à l'empereur * qui y en- 
tretient une gariiisô/i ê et sont regardées 
comme un boulevard contre la France. Elle 
est sur les frontières de cette contrée, qui^ 
sous le nom de Franconie , occupe le 

Bb * 
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■ tre de l'Allemagne sur les confins de U 



Fraaeonie. Suabe et de la Bavière. 

Wurtzbourg , située sur la rivière dti 
Mein , tire son nom allemand , qui en frao- 
i çais signifie ville aux herbes > au grand 
• nombre de jardins qui l environnent. Cette 
, ville, qui passe pour la capitale de laFran- 
eonie , est grande, bien bâtie, très -peu- 
plée. Elle a été libre et impériale pendant 
trois siècles; mais il y a plus de trois au- 
tres siècles que les évêqueîs s'en sont ren- 
dus les maîtres. Ces prélats résident dans 
le château de Marienbourg, sur une élé- 
vation qui commande 'toute- ïa cité, et se 
joint à elle par un pont de pierre, orné de 
douze belles statues de saints. Ce palais est 
remarquable par son arsenal , ses caves , 
et une magnifique chapelle, où lçs évêque* 
ont leur sépulture. 

Le domaine de l'évêché de Bambërg, 
qui occupe le milieu de la Franconie , a 
vingt ou vingt-deux lieues d'étendue du 
midi au nord , sur dix ou douze dans sa 
plus gwnde largeur. On trouve, dans les 
environs de sa capitale , une si grande quan- 
tité de lauriers, de figuiers, d'orangers et 
T de citroniers , que Ton appelle toute cette 
contrée l'Italie de l'Allemagne. Le sol pre- 
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dutt en abondance toutes sortes de blés, 
de légumes, de fruits , du safran et de la Fwco»i* 
réglisse. 

Les principautés séculières du cercle de 
Franconie ont pour capitales Nuremberg , 
Henneberg , Cobourg et ScbNvartzberg. La 
situation désavantageuse de Nuremberg, 
n a pas empêché ses laborieux ha ha tans de 
la rendre très-florissante. On lui donne deux 
lieues de circuit, sans y comprendre ses 
la u bourgs, qui m'ont paru d'une grande 
étendue. La rivière de Pegnitz la coupe en 
deux parties presque égales. La ville est en- 
tourée d'un fossé Urge et profond ,, et d'une 
double muraille, flanquée de grandes et 
de petites tours garnies d'artillerie. On y 
compte cinq cents rues, huit mille maisons, 
la plupart assez grandes et bâties en pierre,, 
dix places» .qujnze fontaines, et plus de, 
cent puits publics. Mais le nombre des ha* 
bitans n'est pas proportionné à la grandeur 
du Jieu. L'ancien çt superbe château des. 
Burgraves est situé sur une épûnence à 
l'extrémité delà ville, doù Ton découvre 
toute la carçipagnç, L'empereuv y loge lors* 
qu'il va à Nuremberg, et, par un privilège 
singulier , il çst obligé d y tenir la pre* 

Bb3 
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mière diète 4e Fempire après son couron* 
Ffajwopic* nemeut« 

Les» principaux édifices sont l'arsenal % 
où il y a toujours de quoi armer dix-huit 
mille hommes; l'h^te^de-ville, qui fait l'ad- 
miration des connaisseurs , et qù Ton mon- 
tre une cave qui peut contenir vingt mille 
tonneaux, les greniers publics, toujours 
remplis de bté , qui se conserve , dit-on, 
pendant des siècles sans se corrompre , U 
bibliothèque , où Ton voit de rares manus* 
crits, un grand nombre de belles églises. 
Dans celle dû Saint-Esprit sont déposés les 
joyaux de l'empire, la couronne , le globe, 
le sceptre , l'anneau , le baudrier , la dal- 
matique, renfermés dans un coffre sus- 
pendu au dôme , et qu'on' ne descend qu'au 
couronnement de l'empereur, ou à la prière 
de quelque personne de U première dis- 
tinction. 

Les magistrats et le plus grand nombre 
des habitans de Nuremberg , professent la 
religion luthérienne ; la catholique n'y est 
que tolérée. Les juifs habitent un bourg du 
Voisinage s et n'entrent dans la cité qu'en 
payant. 

Depuis que Nuremberg a acheté sa lï- 

berté dé ses burgraves , elle se gouverne 
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en république. Son administration aristo- 
cratique , et mieux réglée que celle de Rmooaî* 
toutes les villes impériales , Ta fait nommer ' 
la Venise d'Allemagne. Elle est entre les 
mains du conseil de la régence, et dans 
celles du grand conseil» Le premier , qu'on 
appelle, le sénat , est composé de trente* 
quatre nobles , choisis. dans vipgt-huit fa- 
milles , qui seuls ont droit d'y entrer, et de 
huit sujets,. pris dans le corps de la bour- 
geoisie, tous geos de commerce ou de mé- 
tier. Le grand conseil , . que l'on ne con- 
naît que dans les affaires importantes , est 
formé, de quatre ou cinq cents personnes 
invitées par la régence. Les négocians jouis- 
sent de plusieurs privilèges. Ils envoient 
leurs marchandises dans toute l'Europe, 
aux Indes et en Amérique, -et leur ban- 
que est réglée à peu près comme celle 
de Venise. Le peuple est généralement 
industrieux , et montre la, plus grande 
adresse pour toutes sortes d'ouvrages, sur* 
tout en quincaillerie, en bois, en ivoire, 
en métaux , dont il fait un débit immense 
par le moyen de ses grandes foires. Les 
magistrats Veillent tellement à entretenir 
cette activité , que les paresseux pour- 
raient se soustraire digicijement à leur vi- 

Bb4 
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gi lance. Pour cet effet, toute assemblée J 
FrAnconic. tout concours sont défendus, excepté dans 
les églises. Tout * repas , tout festin sont 
interdits , excepté les banquets , les noces , 
et certains jours marqués pour les réjouis- 
sances publiques. 

La naissance d'Albert Durer rend sur- 
tout cette ville célèbre dans 1* histoire de 
/ la peinture et du dessin. Cet artiste voya- 
gea en France , en Allemagne et en Italie, 
et servit de modèle aux peintres de son 
temps; on a de lut un grand nombre d'-es-, 
tampes et de tableaux , où l'on admire une 
imaginatipn vive et fécpndejungéfcie élevé, 
une exécutiojn ferme et une grande cor- 
rection. Mais oq lui reproche d'avoir ha- 
billé tous les peuples à l'Allemande. Ses 
vierges sont d'une beauté singulière , et 
son estampe de la mélancolie est le chef- 
â'çftivre du génie. 

La ville de Bareith , où le souverain bit 
sa résidence , est peu éloignée d'une mon- 
tagne fameuse , où quatre rivières , le Mein, 
l'Egra , la Nabe , et la Sale prennent leur, 
source. 

Quelques observations sur les monnaies 
d'Allemagne ne seront point ici déplacées. 
Les voyageurs ont de fréquentes occasions 



DES VOYAGES. 898 

d'en faire usage» Il n'y » point de pays 
gouverné par autant de prince» que l'Ai- Orcie* 
lemagne. Comme chacun de ce* princes du Rh ^ 
veut jouir de ses droits de souverain dans 
l'étendue du terrain qui est sous sa domi- 
nation , on trouve à chaque pas des péages , 
des tarifs et des monnaies qui diffèrent en- 
trai les. Indépendamment des- contrariétés 
que ces changemens font éprouver aux 
voyageurs, quelquefois il leur arrive d'être ' 
dupes 4 surtout s'ils ignorent la langue 
allemande. La monnaie étant la chose sur 
laquelle on peut tromper le plus souvent 
pt le plus efficacement-; nous allons entrer 
dans quelques détails sur ce qu'on appela 
monnaie de convention , qui a cours dans 
tout l'empire , et donner la valeur de 
chaque pièce, frappée dans les differeus 
états que nous avons traversés , d'après des 
essais authentiques, faits, soit à Paris,. soit 
en «Hollande. Dans d'autres pays , on trouve 
souvent que la valeur réelle ne répond pas 
an titre de la loi. 

Dans chaque état de l'empire, il y a ordi- 
nairement , ainsi que dans les autres états 
de l'Europe, un tarif qui indique la valeur 
des différentes' 4K>nnaies. Le change leur 
donne ensuite plus? ou moins de valeur. 
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Comme il est impossible d'avoir avec soi 
4u pjX. tous C€É i ^*8»rens tarifs, qui «ont toujours 
dressés d'après la valeur intrinsèque des 
mobnaies r nous noos sommes attachés à 
faire connaître Jes principales > de manière 
qu'on ne puisse être trompé sur leur va- 
leur réelle. Encore faut-il avoir l'attention 
de regarder si les pièces ne sont point écor- 
nées ou affaiblies. Presque partout ou les 
pèse, surtout celles d'or. 

Le droit de battre, monnaie appartient 
originairement et proprement à l'empereur. 
Par la bulle d'or , les électeurs ont le même 
privilège , plusieurs princes de l'empire , 
quelques prélats et abbayes , plusieurs 
comtes, barons et villes impériales jouissent 
de ce droit. Quelques étôts de l'empire ne 
peuvent frapper que des -pièces d'argent et 
de billon. D'autres sont restreints à une 
certaine quantité de monnaie proportion- 
née à leurs besoins. Il est ordonné que 
tous les ans , il se tienne , dans chaque 
cercle , une ou deux assemblées , relative* 
ment aux affaires monétaires , • et l'empe- 
reur promet , par sa capitulation , de veil- 
ler à ce que cette disposition soit ponctuel* 
ïemcnt exécutée dans flMk 1«* cercles. Les 
dernières refontes d# nop monnaies ont 
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forcé plusieurs souverains à faire des cban- 
gemens dans l'estimation de l'or et de l'ar- 
gent, comme l'empereur et autres. 

Le marc de Cologne , qui sert d'étalon 
aux poids de la plupart des états de l'em- 
pire , se divise en huit onces : l'once en 
deux loths , le loth en deux quintins, le 
quintin en quatre pfennings -, et le pfen- 
ning en dix- neuf as ou dix-sept eschen. 
Deux marcs font une livre, et chaque marc, 
selon M. Tillet, équivaut i quatre mille 
quatre cent trois grains de marc français. 
Le marc d'argent fin valait donc, en 1769, 
cinquante-deux livres dix-huit sols cinq de- 
niers ; et le marc d'or fin sept cent soixante* 
trois livres, seize sols de France. On peut 
évaluer le florin de l'empire à deux livres 
trois sols de France et quelque chose , et 
un louis d'or ou quatre écus de six livres f 
eo yalent onze. 
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VOYAGES 

AU CENTRE DE L'EUROPE. 



Voyage sqr les rives du Rhin , dans le Bran 
bant , la Belgique et la Hollande* fait en 
1790 , par Georges Forster , l'un des corn* 
pagnons de Cook.. 



CHAPITRE PREMIER. 

Départ de Mayence. — Câblent*. — Neu« 
vied. — Secte et maison des bernâtes. — 
— Cologne, — Sa description. — ■? Palais 
électoral. — Bibliothèque. — Collection 
de raretés. — Le dôme ou cathédrale. — 
Superstition de ses habit ans. — ûusset- 
dorf. 

vjtf.orges Forster naquit à Dantzic. Il était 

en Khin. ^' s ^ un m ' tt,sîl 'c protestant. A. Tâge de 
douze ans, son père l'envoya en Angleterre : 
il en avait à peine dix-neuf lorsqu'il s'en»* 
barqua pour suivre Cook dans son second 
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1 

Voyage autour du monde. Cette expédition- 
dura plus de trois ans, et Forster, à son **** 
Jreti?ar j en publia une excellente relation du Um% 
en anglais et en allemand. 

Diflféretiséfcrits, dont il enrichit successi- 
vement l'histoire naturelle et les lettres, ac- 
crurentsa réputation. L'électeur de Mayence 
le nomma président de l'université : il en 
remplissait les Fonctions lorsque les troupes 
-françaises s'emparèrent de celte ville. Ce 
voyageai* philosophe, qui avait observé la 
société sous toutes les formes que peuvent 
produire les divers dfegrés de civilisation ; 
qui avait vu l'homme simple et hteureux à 
Otaïtî; antfopophage dans la nouvelle Zé- 
lande , corrompu par Tavarice' en Angles- 
terre , où le mot respectable est synonyme 
de celui de riche > dépravé en France par 
le luxe , en Pologne par l'anarchie , et ea 
Brabant par la superstition, méditait alors 
un voyage dans le Thibet et dans l'Indostan. 
Mais des chagrins cuisans, joints à une affec- 
tion scorbutique dont il était tourmenté 
depuis long-temps, et qu'il avait contractée 
durant ses longs voyages sur mer, abré- 
gèrent ses jours ^ et l'empêchèrent de réali- 
ser ce projet. Il mourut à Paris Tan deux 
de la république. 
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Son voyage sur les bords du Rhin , eil 
Rives Brabaat, en Hollande t parait être celui de 
du EBiiié toltg j feg écrits de Forster dans lequel cet 

homme célèbre a le plus déployé lés ri- 
chesses de son imagination. La traduction 
de cet ouvrage est une acquisition pour 
notre littérature. 

Je partis , dit Forster , de MajenCe te 24 
mars pour aller àCoblentz. Le Rhin se des- 
sine et s'élargit , presque à chaque demi- 
lieue, en bassins qui ressemblent à un lac. 
Le voyageur qui se voit emprisonné dans 
un vaste enclos de montagnes 9 cherche en 
vain des yeux: et de la pensée une issue 
pour en sortir; mais presque, toujours elle 
se trouve au point opposé où son œil croit 
l'a perce voir. Cet te surprise continuelle rend 
les voyages sur le Rhin également piquant 
et variés. 

En approchant de Coblentz * la scène 
s'* grandit et s'embellit encore : des mon- 
tagnes d'une forme élégante , des arbres 
touffus, des habitations champêtres, forment 

l'ensemble le plus pittoresque; les collines 
sont couvertes de peupliers, et Ton aper- 
çoit le château neuf majestueusement assis 
sur la rive ; plus loin, on découvre Ehren- 
breitstein, qui paraît dominer la montagne 
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opposée : c'est une forteresse importante 

du Bliî% 



bâtie sur une montagne vis-à-vis de Co- ** T - 



blentz. Elle passe pour être la clef de ta 
Moselle et du Rhin. . ; 

Parmi les curiosités d*Ehrenbréitstein,oft 
a grand soin dé faire remarquer aux étran- 
gers la robe sans couture de 3. C. Le pré- 
jugé sur cette précieuse relique est telle- 
ment enraciné , qu'une simple plaisanterie 
d'un de nous a inspiré tant d'horreur à 
notre guide , qu'il n'a pu s'empêcher de 
donner des signes visibles de son émotion. 

De Coblentz , nous sommes allés à Ne- 
mer i, d'où Ton nous a fait voir la maison 
de§ hçrnutes, ainsi que les divers ateliers 
dans lesquels s'occupent ces célèbres reclus, 
aussi laborieux qu'intelligens. Leur église 
est simple et propre; ils s'y rassemblent à 
certains jours marqués , et y prennent le thé 
en commun. 

La .secte des hernntes fait depuis long- 
tems l'admiration des philosophes et même 
des dévots. Ces pieux solitaires mènent une 
vie retirée également partagée entre la 
contemplation et le travail; leurs dogmes 
sont simples et en petit nombre; onze des 
plus anciens exercent une surveillance ac- 
tive sur les mœurs; les jeunes filles, dis- 
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»tinguées des femmes' par la seule coulent 



Rire* dé leur ruban; ne peuvent; ainsi que les 
*u Rhm. ^ ar ç 0n8 9 sc marier sans le consentement 
de ces fcnze vieillards^ les ebfans appar- 
tiennent à la société; l'autorité paternelle 
cesse dès qu'ils ont atteint l'âge de puberté; 
CQmme ils n'héritent point de leurs parens, 
ils sont élevés et dotés aux dépends de la 
caisse commupe. 

Nous sommes arrivés le même soir à 
Andernach, peu avant le coucher du soleil. 
En général , oh commence déjà h observer 
ici, et en suivant le cours du Rhin, une 
nuance assez marquée dans les traits des 
habitons. A Andernach; les -figures sont 
plus régulières et plus blondes , quoiqu'il s'v 
mêle encore quelque chose de ce phlègme 
et de cette empreiàte matérielle qui carac- 
térisent les habitans du bas Rhin ; l'idiome 
s'altère insensiblement , et lés oreilles com- 
mencent à être blessées par le langage plat 
et barbare des habitans dé la campagne. 
Le : lendemain matin , nous nous rendîmes 
h Cologne. 

Cette ville se dessine en forme de crois- 
sant , et renferme un assez beau port que 
le Rhin forme en serpentant entre deux sur- 
faces planes. Elle communique avec Bonn, 

ancienne 
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ancienne résidence de l'électeur, par une-- 



allée de tilleuls coupée de. jolis villages qui Rivai 
en interrompent l'uniformité ;. sa popula- dtt RW ** 
tion n'efct point proportionnée k sa gran- 
deur. Avant d'appartenir à la France, l'élec* 
leur ne pouvait y demeurer plus de trois 
jours sans la permission du magistrat, qui 
prétendait que la ville était libre , parce 
qu'elle et au impériale. Elle était gouvernée 
par six boujrguemestres.et uo conseil com- 
posa de quarante-neuf personnes. 

La chaîne qui s'étend depuis laThuringe, 
Fulde et la Wétéravie, jusqu'au Rhin , se 
termine , au-dessus de Bonn , par sept mon* 
tagnes : la plupart, escarpées dans leurs 
hautes et superbes cimes, s'avancent en 
masses de: granit et de .porphyre , recou- 
vertes en grande partie d'une couche de 
terres bitumineuses, a railleuses et de py- 
rites. La partie des montagnes.de la Hesse 
qui court au sud, s'étend jusque sur le Rhin 
et se joint à la chaîne des Vosges. 

Je ne parlerai ni de la magnifique position 
du château électoral , ni de sa vue, qui s'é- 
tend sur les sept montagnes; le court sé- 
jour que nous avons fait dans cette ville 
ayant été consacré à parcourir les raretés 
de sa superbe collection. 

Tome FIL C c 
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La bibliothèque contient trois salles; le* 
a ires armoires, richement décorées, renferment 
an fcbio. une suite d'ouvrages précieux. J'ai remar* 
que que les auteurs y sont classés i dans 
ehaque branche de littérature , sans aucune 
de ces distinctions qui naissent du préjugé 
national. 

On passe de la bibliothèque dans un ca- 
binet de physique où l'on trouve un, assor- 
timent complet de machines électriques , 
un grand miroir ardent et une pierre d'ai- 
mant d'une grosseur extraordinaire. 

La collection d'histoire naturelle forme 
en tout huit pièces. On a placé dans la 
plus spacieuse , et sans aucun ordre systé- 
matique, les quadrupèdes, les oiseaux, les 
amphibies et les oiseaux desséchés, partie 
sous verre , partie sur le plancher; d'autres 
sont suspendus au plafond , et mêlés avec 
des productions de l'art, qui toutes ne sont 
ni de la même valeur, ni dignes de la place 
qu'elles occupent. Les quadrupèdes em- 
paillés sont pour la plupart défigurés, in- 
convénient qui se rencontre toujours plus 
ou moins dans toutes les productions de 
ce genre. Les oiseaux sont d'une meilleure 
conservation, et l'on en voit d'espèces fort 
rares , avec leur nid et leurs œufs. Sur le 
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plafond de cette chambre ;Tôn a peint ceux- 
qui hianquent à cette collection. Le cabi- Rives 
net des coquilles n'offre ni rareté ni variété a * **** 
dan's les espèces; quant à la Collection dei 
mines, elle est très-riché, mais incomplète 
et mal distribuée. . ; 

De retôiir à Cologrié, nous avons' visité 
le dôme, et nous y sommes restés jusqu'à 
ce que l'obscurité nous en ait dérobé les 
détails. Jamais je n'ai passé par cette ville -s 
sans aller visiter ce temple magnifique : le 
chœur dte cette belle basilique est d'une 
simplicité majestueuse; Ton aperçoit, sur sa 
vaste étendue, une foule de groupes de 
colonnes déliées, ass^ïz semblables àùx ar- 
bres d'une antique forêt; elles sont termi- 
nées en volutes, formées de branchages qui 
s'étendent de l'une à l'autre, et se confon- , 
dent tellement que l'œil rie peut ni fes^dis- 
tinguer ni les suivre. « 

L'architecture grçcque est sans contre- 
dit le résultat de ce que le géhië de l'hôtnmè 
peut inventer de plus parfait , ainsi que 
l'heureux produit de cette' harmonie sa- 
vante qu'on nomme ensemble et proportion.^ 
Ici , Ton ne trouvé que des colonnes gothi- 
ques disposées par faisceau 1 * sur des lignes 
parallèles : considérées isolément, elles res- 

Cc a 
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semblent à un osier flexible; mais réunies 
Ri**» "" en up jnême fût^ elleç présentent une masse 
Ai* ftbj^ ^ç>|î^e , dont l'e^tpémité divergente , en 
forme de branches d'arbres , dérobe à l'œil 
I4 naissance des voûtes, qui paraissent ainsi 
suspendues en l'air et couronner l'édifice 
«acre: commç pp yoit dans nos forêts la 
ciipe, arquée, et verdoyante des chênes an- 
tiques ombrager la terre qui les a vu naître. 
Le vpjrageur pourcak~il contempler sans 
pjaisir toutes r cç^magaiÇques productions 
(Je l'epfàpce desarts, plus rapprochées peut- 
çtrp, de la nature, que. les. sublimes édifices 
d'Athènes et <j(e .Rorrçe , phénomènes vantés 
d'un moqdQ idéal, 014 magiques résultats 
de quelque féerie mensongère, qui jae sem- 
ble exister que pour indiquer a l'imagina- 
tion le byt aiic^c] l'homme peut atteindre? 
Je ne parierai ni, des troi? rois, dont 
lai chapelle est décorée, «iqu prétendu 
trésor que l'on Y montre, pi .des riches 
tapisseries , ni 4es peintures doqt les vitres 
du chœur sopt ornées; 'je, qeier<û pas non 
plus la desçviptipp delà châsse^V et d'ar- 

gept dan^l^qyelie r<fpa?enf leé os de St.- 
Epgelbërt , Qt qui est ,, dH^pn , d'un prix 
inestimable %j i\ï ejnfiiv.de Y $tni}:*b\e cise- 
lure dont cette, châsse est çijrîçfae* et que 



». * *. 
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Ton tenterait en vain d'imiter de nos jours : 
mes observations porteront sur dès' objets , f î??L 
moins fugitifë et moine futiles. Un voya- 
geur, t^ui trouve pour là première fois; 
dans ce aumabtèrfe, l'feiiïpreînte de la gran-S 
deur de l'architecture 'gothique , est frappa 
d'étonnemebt à l'aspect d'Un choeur qui a 
plus de cent pieds d'élévation. Aussi, j'éprtkP 
vai une espèce de rdvtetfètn&rt eri coàtëM- 
plant aux* flambeaux l'immensité' d'ê ''dé 
temple. L'obscurité du lieu*, le retettttsse^ 
ment à-la-foi$ sourd tt lointain que pro* 
duisait sous les voûtes et autour 'de nous,- 
notre marche grave et lente, à travers les? 
tombeaux des électeurs-, des prélats, des 
chevaliers , imprimait à nos Sens une és-i 
pèce de terreur religieuse Squî réveillait en 
cous d'innombrables souvenirs, et l'image 
toujours instructive et sàkftîàh'e de la. dé* 
composïtion de notre être. ■■'-•t 

Entre toutes les villes qtfi sont situées 
sur les bôt*ds du Rhin, il n'en est point 
d'aussi fastueuse, ni qui renferme autant 
d'églises; le nombre enf est si eôùsiàétéAel 
qu'i] est impossible de s'en, faire ttne juStfc 
idée. Aussi, cette ville est-elfe à Moitié dé- 
serte ; s* population ne s'élève guère à 
plus de quarante initie individus : elle & 

C c 3 
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objet sacré, aux regards des curieux, un 
Rires mélange d'ossemeais d'hommes et de qua- 
drupèdes; et peut. on s'empêcher de gémir 
sur l'opiniâtreté de cette populace d'imbé- 
cilles , qui croiraient commettre une ac- 
tion impie s'ils ne soutenaient, au péri) de 
leur vie même , l'authenticité de ces reli- 
ques, et qui sont toujours prêts à frapper 
ceux dont la raison se refuserait publique- 
ment à cette croyance? 

Il serait bien, digne d'un philosophe ob- 
servateur d'examiner pourquoi la supersti- 
tion produit, dans les pays où elle règne, 
des effets si differens sur le caractère na- 
tional. Par exemple, pourquoi le fanatisme 
des habiteras* de* Cologne est-il plus acre et 
plus bilieux que par-tout ailleurs, tandis 
cpj a- Rôtnç <m se iîvre au plaisir et h la fri- 
volité. Sont-èé)letf>btouïHardsdes Pays-Bas 
et;lfs nuits étoiléesid'Italîe qui causent cette 
différence? on bien a*t-il été décidé de temps 
immémorial que- le génie» qui préside aux 
opinions* religieùsesdes Italienuret des Alle- 
mands répandrait sur la dévotion ides pre- 
miers unett3mte:ph*s douce, :p ht* aimable, 
etafBiget'aît en*îrt*ue-temps les autres d'une 
sombre et féroeè mélancolie? Personne, je 
J'avoue, n'est plus cqavaincu que mai* tfo 
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J'influence d'une température douce 8ur la a- 



morale des peuples; et j'en conclus que la ***** 
différence qui existe entre les vils men- du ***** 
dians de Cologne et les nobles lazzaronis 
deNaples, doit être attribuée en grande 
partie à la différence du climat. 

Quelle différence entre Cologne etDus- 
seldorf , capitale du duché de Berg. Elle est 
située près du ruisseau de Dussel , à l'en- 
droit où il se jette dans le Rhin; ses belles 
maisons, ses rues propres et alignées , ses 
habitans actifs et bien vêtus, sont un spec- 
tacle qui repose également l'ame et les yeux 
du voyageur. Depuis quelques années l'é- 
lecteur a fait démolir une partie des fortifi- 
cations , et a permis de construire des mai- 
sons sur l'emplacement même. Aujourd'hui 
il s'y élève une nouvelle ville dont l'éten- 
due sera plus considérable que celle de l'an- 
cienne ville : il règne parmi les habitans une . 
émulation qui, certes, doit tourner au profit 
de tous; c'est à qui surpassera son voisin , 
en bâtissant la maison la plus belle et la 
plus commode. 

G>raraent est-on , parvenu dans les duchés 
de Berg et de Juliers , a réunir d'aussi, 
grandes richesses? Comment se peut-il faire 
ou'jl ne règne pas moins d'abondance dans 
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les plus petites villea, que dans la capitale 
Rivw même de cet état? Comment trouve-t-oi* 
4u Rhin, parmi les cultivateurs du plat pays le même 
esprit d'économie f la même industrie que 
dans les pays de fabriques ? Comment enfin 
a-t-on découvert avec tant de facilité, le vé- 
ritable sentier de l'aisance et du bonheur» 
tandis qu'ailleurs il est si difficile de ne s'en 
point écarter ? Je commence à croire que 
ce secret est plus simple qu'on ne le croit 
communément, c'est Pœuf de Colomb. Lors- 
que le moyen est connu, on a peine a se 
persuader que la chose étoit si facile ; tout 
l'art consiste à détourner à propos la vue de 
ce miroir fascinateur, que Ton nomme si 
improprement l'art de régner , à savoir éco~. 
nomiser en-même-temps les ressources du 
peuple, afin d'établir l'équilibre et l'har- 
moàie dans la grande machine de l'état. En 
un mot , l'art de faire , c'est de laisser 
. faire. 

Nous avons été visiter un monastère situé 
à un quart de lieue de Dusseldorf , et qui 
ne ressemble à aucun de ceux que nous 
avons vu jusqu'à présent. Les religieux sui- 
vent la règle austère de cette abbaye si 
connue en France sous le nom de la Trappe. 
Cependant un d'eux vint se inêler.à notre 
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çntretien , et nous apprit que le vœu du 
silence était entièrement aboli dans son cou- Ri™ 
vent. Nous remarquâmes que ce pauvre d H W4 n « 
homme n'avait pu recouvrer le libre usage 
de la parole , à raison du long silence qu'il 
avait été obligé de garder depuis tant dan-: 
nées. Autrefois cet article de leur règle était 
observé avec tant de rigueur, qu'un voya- 
geur s étant avisé de demander le chemin à 
un de ces infortunés solitaires, et n'en ayant 
obtenu aucune réponse, il fut, dit-on , sur* 
le-point de le battre pour lui apprendre à 
vivre. Le feu aurait dix fois consumé le 
monastère , avant qu'aucun des frères 
eût osé rompre le silence. Quoique l'usa? 
ge de la viande soit interdit à ces reclus % 
le calme dont ils jouissent , et surtout l'es-, 
pèce de sommeil léthargiqu&iUns lequel il* 
ensevelissent toutes leurs facultés, lescon 
duisept jusqu'à une vieillesse saine et vigou 
reuse. Notre bon solitaire nous apprit qu'il 
était âgé de plus de quatre-vingts ans, et il 
n'en paraissait pas soixante: à son air frais e$ 
$ain , on ne se serait point douté de la faiblesse 
de sa mémoire et de l'intermittence de se* 
idées. Mais, je le demande, lequel doit~oq 
préférer, d'emporter au tombeau quelque* 
y ides de plus A creu$çes paç l'exercice, les vova- 
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— .— —ges et les agitations d'un esprit actifet curieux 
de s'irfstruire , ou d'y descendre doucement. 
sans soins, sans passions, sans jouissances, 
et abruti par une dévotion stupide. Certes, 
une telle existence est trop contraire aux 
lois de la nature et de la raison. Ce n'est pas 
vivre , c'est durer. Que chacun cependant 
suive la route qu'il croit la meilleure. Pour* 
moi , je pense que celle-ci ne saurait plaire 
à l'homme observateur et sensible qui n'i- 
gnore pas que souffrir , pleurer , s'amuser 
et jouir, est le lot de l'humanité. 



«*ta 
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CHAPITRE II. 

Galerie de Dusseldorf. — Notice abrégéo 
de ce qu'elle renferme de plus capital. 
— Juliers. — Aix -la- Chapelle. — Son 
état actuel. — Manufacture d? aiguilles. 

iM eus avons passsé ce matin trois heures 1 
délicieuses dans la galerie de l'électeur; et 
quoique j'aie fait cinq fois exprès le voyage 
de, Dusseldorf, j'ai éprouvé en revoyant 
tous les chefs - d'oeuvre qu'elle renferme, 
les mêmes émotions , le même ravissement 
que s'ils eussent été entièrement nouveaux 
pour moi. Telle est lç caractère du vrai 
beau ; lame, les yeux ont besoin , pour le 
sentir , de l'étudier , de l'apprendre. L'Apol- 
lon et les tableaux de Raphaël ne peuvent 
être appréciés que par celui qui les a vus 
au moins dix fois. 

Un de mes morceaux favoris est un tableau 
de l'Albane, dans lequel ce grandi «maître a 
peint les amours de Vénus et d'Adonis. 

La scène représente up charmant paysage, 
où Ton aperçoit un vallon au bas duquel 



Rive, 
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■coule une petite rivière qui tombe par câ&- 
Rivcf cade entre des rochers. Dans un lieu om- 
u Rhin. b ra gg d'arbres i et sur le premier plan du 
tableau , le voluptueux Albane a placé un 
lit décoré avec élégance, sur lequel on voit 
la déesse nue et endormie. Adonis arrive 
au pied du lit , conduit par un amour; une 
de ses mains est armée d'Une lance , et de 
l'autre, il tient son chien en lesse. Ses re- 
gards expriment à-la- fois son ravissement 
et l'excès de ses désirs. Trois autres pe- 
tits amours placés au chevet du lit , font 
«des signés de malice et d'agacerie. Vers la 
gauche, et dans un des coins du tableau, 
le peintre a représenté le triomphe de Cu- 
pidon : le dieu , assis sur un char tiré par 
deux amours et poussé par un troisième , 
élève dans ses mains le flambeau dont il 
s'est servi pour embraser le cœur d'Ado- 
nis. Ce tableau respire les grâces et la vo- 
lupté; le paysage est d'une fraîcheur et 
d'un feuille inimitables. Il est peint sur 
toile y sa hauteur est de dçux pieds six 
pouces ; sa largeur de trois pieds , figures 
entières, quart de nature. On n'entrepren- 
dra pas de donner l'aride et froid catalo- 
gue de ce que renferme cette belle galerie ; 
quelle est la collection dont on n'ait pas la 
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notice raisonnée, souvent même enflée, de 
termes techniques et d'éloges vrais ou ha- W T 
zardés? Le lecteur éclairé n'aime point a tt 
trouver son jugement tout fait dans un 
livre , et s'il tolère le commentateur des 
arts, c'est lorsqu'il se borne à de courtes 
notes purement littéraires sur les sujets 
qu'a traités l'artiste. Je conçois alors que 
ces moyens auxiliaires augmentent le 
charme qu'éprouve le spectateur à la vue 
d'un chef-d'œuvre de quelque grand maî- 
tre. On aime à connaître le trait historique 
d'après lequel le peintre a conçu son ou- 
vrage. Mais on exige qu'on soit assez ini- 
tié dans le secret des arts pour juger du 
travail et de la manière de l'artiste , des 
études qu'il a été obligé de faire d'après 
la nature; je veux enfin qu'on ait des idées 
justes sur le grand art de la composition, 
la distribution des plans , les diverses at- 
titudes, le coloris, les effets de lumière, 
et l'exactitude des costumes , chose si né- 
gligée et pourtant si nécessaire. 

La majeure partie de la galerie de Dus- 
se Idorf consiste en tableaux flamands, sur- 
tout en ceux de l'immortel Rubens , le plus 
infatigable des peintres, celui dont le gé- 
nie fut peut-être le plus élevé , le plus 
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vaste de tous ceux qui l'ont précédé : celui 
**▼« qu'on a nommé a juste titre l'Ajax des pein- 
4a Rhin, très, et à qui Ton attribue environ quatre 
mille tableaux connus; celui dopt le génie 
s'est bazardé d'embrasser à-la-fois le ciel 
et l'enfer, et d'exprimer en un seul tableau 
les derniers jugemensde l'éternel sur tout 
le genre humain , de rendre sensible la 
félicité des justes et la condamnation des 
méchans. Je nommerai grand et sublime, 
celui qui , le pinceau à la main , a osé 
entreprendre de vivifier sur la toile cet 
immense chaos de figures variées , et qui 
a eu la hardiesse de réunir a l'unité de 
l'ensemble , les objets les plus hétérogènes. 
Aussi , quoique j'aie besoin de détourner 
mes yeux de ce mélange révoltant de tor- 
tures et d'aqgoisseSj la vérité des images, 
l'entente parfaite et respective de toutes 
ces vastes horreurs, doivent faire considé- 
rer ce tableau comme Tune des plus grandes 
conceptions de Rubepç. Il est certain qu'au- 
cun maître flamand ne l'a jarpais surpassé 
dans l'art du coloris , à l'exception de son 
élève Waqdeck ; sa juste célébrité à cet 
égard est aq-dçf $u? deç atteintes de la plus 
sévère critiqv^e. Aucun maître 4e cette école 
n'a possédé à un plus haut degré la science 

du 
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du clair obscur : les tuasses de lumière et 
d'ombres sobt distribuées dans son tableau fcw 
du jugement dernier, avec une sî parfaite ****»■* 
intelligence , qu'il* produisent des effets 
véritablement magiques. Une des salles de 
la galerie est entièrement destinée aux ta- 
bleaux de ce grand maître; elle en contient 
plus de quarante* 

La vue d'un petit tableau de Rubens , re« 
présentant la défaite des Amazones , sut 
les rives du Thermodon , inspira, dit-on, 
à l'électeur Jean - Guillaume , le désir da 
former la magnifique galerie de DusseU 
dorf. L'artiste a déployé dans cette compo* 
sîtion toute rétendue de son génie. Les 
guerrières se précipitent avec leurs che- 
vaux , du pont dans le fleuve ; on voit une 
foule de corps de femmes, toutes dans des 
attitudes animées. L'imagination du peintre 
les a représentées sous les formes les plus 
heureuses; leSHmès nagent , les autres tom- 
bent, tontes combattent , toutes se défen- 
dent. Les eaux et les rives du fleuve sont 
teintes de leur sang : à travers les arches 
du pont on aperçoit une ville embrasée. Il 
faut l'avouer, on ne pourra jamais croire 
que la démence s'élève chez les femmes à 
un tel degré de rage et de frénésie, mais 
Tome Fil. D d 
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disons que de pareils sujets offrent de grau- 
Rives des richesses à l'artiste qui veut peindre 
du Rh». fes passions dans leurs différées progrès. 
On distingue encore ici le portrait de 
Marie de Médicis , peinte dans ses jeunes 
années, entourée des attributs de tous le* 
arts , mais si altière, si décidée, que je pré- 
fère celui où Rubens s'est peint lui-même 
avec sa première femme. La tête de l'ar- 
tiste respire le génie; son air, sa taille, ses 
vêtemens sont de l'élégance la plus recher- 
chée. Si Rubens s'est vu ainsi , et ce por- 
trait porte tous les signes d'une ressem- 
blance fidèle, tet artiste devait être le plus 
noble , le plus grand et le meilleur des 
hommes. Aucun de ses ouvrages ne peut 
donner de lui une idée aussi élevée que 
cette belle imitation de ses propres traits; 
il est représenté assis et dan6 la fleur de 
l'âge; ses yeux couverts lancent des flammes 
à travers les ombres de ses brunes paupières; 
On lit sur son front, la richesse , et je pour- 
rais dire peut-être aussi , l'irrégularité de 
son génie : son ame paraît occupée de toute 
autre chose que de peinture. Sa jolie femme 
est assise plus bas que lui , leurs mains sont 
entrelacées, et ces mains çout d'une beauté 
admirable. Les têtes soqt peintes ?veç une 
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égale vérité : le grand homme qui réunis- — »— 
sait au génie de l'artiste, les talens du po- Rive» 
litique consommé , qui , tantôt envoyé à la du **»■■ 
cour de Philippe III , tantôt chargé par lui 
de représenter à celle de Charles . I. er ; 
l'homme qui reçut une éducation si soi- 
gnée, si brillante, pouvait-il s'allier à une 
femme dénuée de grâce et de beauté? Mais 
que voulait-il exprimer par ces mains en- 
trelacées, ces accessoires champêtres, ce 
chevre-feuille couvert de fleurs balsamiques, 
qui s'élève en serpentant, et forme sur leur 
tête une ombre légère ! Quelle époque de 
sa vie, quel sentiment peut, lui avoir ins- 
piré cette délicieuse composition si fraîche, 
si poétique, où l'on voit sept petits amours 
s'entrelacer dans une couronne de fleurs 
et de fruits? Que de volupté, de charme, 
de mollesse dans son exécution ! Comme 
on voit circuler la vie dans les membres 
délicats de ces petits enfans ailés ! Comme 
ils voltigent avec grâce et légèreté ! On di- 
rait qu'ils viennent d'éclore : une gaîté fo- 
lâtre se peint dans touô leurs mouvemens; 
les plus doux plaisirs de l'enfance sont de 
pouvoir, comme le temps et l'imagination , 
s'agiter toujours sans jamais chercher le 

repos. 
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Les •Ouvrages de Wandick , répandu* 
Rir *f dans cette galerie , sont en très-grand nom- 
" bre : ses portraits et ses diverses études 
peuvent entrer en parallèle avec ceux de 
'Rubens. Plusieurs sont dignes du Titien 
et du Tintoret. Son imagination ne prend 
pas un vol si hardi que celle de son maître, 
mais elle est plus correcte et plus égale : 
sa touche est plus spirituelle , ses couleurs 
mieux ménagées ; enfin, sa manière appro- 
che de la chaleur italienne. Je ne pousse-* 
rai pas plus loin mes observations sur cette 
fameuse galerie. On connaît la riche collec- 
tion de dessins et -de sculptures qui s'y 
trouvent rassemblés. 

II a fallu enfin s'arracher aux jouissances 
qu'elle nous a données, et après avoi r voyagé 
toute la nuit au clair de la lune , nous 
sommes arrivés à Juliers. 

Le pays est plat; il produit d'excellent 
grains; on trouve, dans les environs, des 
bois de haute futaie remplis d'ormes , de 
chênes et de hêtres. Vers le fond de cette 
forêt , ou plutôt de ces bocages, sont en- 
clavés plusieurs villages dont on n'aperçoit 
que les clochers. Ces villages et ces hameaux 
offrent d'assez jolies maisons bien bâties, 
#t dont la plupart sont moitié pierjre et 
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moitié brique. Un pays est toujours floris- — *m I 

sant lorsqu'on ne froisse point la liberté du Rfr«* 
peuple, % par des ordonnances multipliées , iu ^^ 
sous le pétexte usé de sollicitude pater- 
nelle, et qu'enfin, Ton ne borne point son 
courage et son énergie par des impôts im- 
modérés. • 

Le gouvernement de Berg et de Jiiliers 
mérite les plus grands éloges, ne fut-ce 
que pour avoir observé cette maxime si 
connue : Mundus regitur parvâ sapientiâ; 
un peu de sagesse suffit pour gouverner 
le monde. Si les chefs des nations se don- 
naient , pour opérer le bien , la dixième 
partie des soins qu'ils prennent pour satis* 
faire leur ambition , leurs passions , leur 
a varice, la misère et le crime seraient bien* 
tôt exilés du sein de la terre* 

Les indigènes de ce pays emploient un 
idiome encore plusplatquecelùi dès paysans 
qui habitent au-dessus de Cologne. Les hom- 
mes de ces cotitrées sont bien faits, leurs 
traits sont prononcés , leur physionomie est 
remplie d'expression. Les femmes n'bût 
point les joues hautes comme celles qui 
&ont nées sur les bord» supérieurs du Rhin, 
ians l'intérieur de l'empire. Quelques-unes 
le celles que nous avons vues pourraient 

Dd3 
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m même servir de modèle à un peintre de 



Rives l'école flamande, pour représenter à leur 
du Rhin. man ;^ re j es nymphes et les divinités. 

L'habitude du travail entretient la so- 
briété parmi les hommes ; aussi sont-ils 
mieux tournés que ceux du haut pays. Le 
bien-être dont ils jouissent , et cette égale 
répartition de fortune, fruit de leur indé- 
pendance , produit leur froideur pour les 
étrangers, souvent même ils la poussent 
jusqu'à la brusquerie et l'inhospitali té. L'uni- 
formité des occupations relatives à la culture 
des terres, leur constante monotonie don- 
nent aces bons agriculteurs, une si stupide 
partialité pour cette fonction, d'ailleurs si 
intéressante et si noble aux yeux de la phi- 
losophie, que, faute d'avoir pu étendre le 
cercle , de leurs idées , ils sont d'un or- 
gueil et d'une vanité insoutenables , surtout 
lorsque par une suite d'expériences , ils 
parviennent à trouver quelques moyens 
d'amélioration pour la culture de leurs 
champs. 

Aix-la-Chapelle est très-agréablement si- 
tué. Cette ville, réputée libre, est la pre- 
mière des villes impériales. On sait que 
Charlemagne l'avait choisie à raison de U 
beauté du site, pour y établir le siège (te 
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Son empire. J-es coteaux qui Tenvirontient 
sont d'une belle forme , bien cultivés et cou- Ki * é f 
verts de bois en partie. Autour de la ville , du * hm/ 
sont de belles avenues ombragées de grands 
arbres. Certains quartiers sont bien bâtis, 
son enceinte est très considérable; autre- 
fois elle contenait plus de cent mille habi- 
tans; mais aujourd'hui, ce nombre est ré- 
duit à trente mille. La ville où Charlema- 
gne résidait , le lieu où tant d'empereurs 
ont été couronnés, fut long-temps le siège 
des arts et des professions utiles , ainsi que 
la métropole du commerce : alors elle était 
le point, central où des hommes de touteâ 
les classes accouraient des divers points dà 
l'Europe pour discuter leurs intérêts; où 
par une continuelle réaction , des flots d'or 
venaient sans cesse se réunir à la masse , 
pour, de là, se Ramifier et acquérir un nouj 
veati degré de circulation et de vitesse. 

Aujourd'hui tout cela est bien changé, 
le commerce d'Aîx- la -Chapelle n'est pas 
même favorisé par la présence des empe- 
reurs à l'époque de leur couronnement, 
encore moins par un séjour de quelque 
dorée. Autour d'elle se sont élevées peu k 
peu d'autres villes. L'industrie et la liberté, 
compagnes toujours inséparables*, ont ae* 

Dd4 
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quis en assez peu de temps à la plupart dt 
&▼•• ces nouveaux établissemens , ce degré d'opu- 
lu. ftW»t Jence et de population dont elles sont la 
source bienfaisante. Le commerce a couW 
par d'autres canaux. Les lumières de la 
raison se sont étendues , l'opinion s'est for* 
niée, et sans le poison froid de la super- 
stition , elle eût même étendu plus loin ses 
conquêtes. 

Le nombre prodigieux d'étrangers qui 
viennent tous les ans pour profiter des 
avantages réels ou présumés de ses eaux mi- 
nérales , sont presque la seule source de ri- 
chesse pour Aix-la-Chapelle. Les rues four- 
millent de mendiaos , et la corruption des 
mœurs est portée au plus haut degré dans 
la portion la plus pauvre du peuple. 

Le village de Burscheid rivalise pou ries 
eaux avec Aix-la-Chapelle, et mérite de 
l'emporter. On y arrive par une prome- 
nade agréable. Le premier objet qui frappe 
les jeux est une riche abbaye, bâtie dans 
.un site riant , dont tops les dehors annon- 
cent l'ancienne magnificence monacale. Près 
de là, un petit bois planté le long d'un 
' étang embellit ce charmant paysage* Insen- 
siblement on arrive dans un vallon étroit, 
entouré de collities couvertes d'arbres, et 
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où se trouvent plusieurs sources chaudes 
qu'on découvre de loin à la vapeur qui s'en R* v « 
exhale. En se promenant près de cette agréa- du ***** 
ble chaîne de bassins ombragés de verdure, 
on aperçoit Jes ruines romantiques d'un 
"vieux château. Dans l'intérieur des murs 
est une auberge qui sert d'asile aux bai- 
gneurs égarés. Ils y trouvent des rafraî- 
chissemens de toute espèce , et y jouissent 
en même temps d'une vue délicieuse. 

Les étangs sont soigneusement entrete- 
nus , parce qu'ils sont de première néces- 
sité pour les fabriques d'aiguilles que l'on ■ 
a établies h Burscheid. Le lecteur &e saura 
gré de donner ici une idée rapide de la 
fabrication des aiguilles ; car j'ai remarqué 
en général , que les objets les plus usités 
sont toujours les moins connus. 

La première opération consite à faire 
chauffer des fils de fer, afin de les étirer , 
de les arrondir, de les rendre plus malléa- 
bles , et de faire disparaître plus aisément 
les angles au moyen du martinet ; ensuite, 
on les amincit en les passant graduellement 
par les trous inégaux d'une filière. Ceci se 
nomme le tréfilage , et l'on appelle dégros- 
tir * l'action de passer cet £ls de fer j>ar 
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le trou le plus large. À chaque tréfilage, 
Rires on graisse ces (ils avec du lard : ensuite 
du RMn. l'ouvrier coupeur , assA sur un banc, dé- 
bite ces fils en sections égales, et l'on ap- 
pelle palmer, l'action de les prendre quatre 
à quatre : puis on les fait chauffer une se- 
conde fois , et l'ouvrier perceur forme le 
chas avec un poinçon et d'un seul coup 
de maillet.. 

Alors l'ouvrier croqueur s'en empare, 
les pose sur un bloc de plomb , et ayeeun 
autre poinçon fait disparaître la petite cé- 
dille d'acier restée dans l'œil de l'aiguille. 
Un autre ouvrier lesévide et pratique avec 
une lime , le petit chanfrein ou la rainure qui 
borde les côtés du chas, II forme en même 
temps la pointe avec une lime, et dresse 
le corps de l'aiguille. 

Vient ensuite la trempe, et cette opéra- 
tion est la plus délicate de toutes. L'ouvrier 
trernpeur les arrange sur un fer recourbe', 
a l'une de ses extrémités ; ainsi dispose'es, 
il les fait rougir a un feu de bois. Son art 
consiste à bien connaître à leur couleur le 
degré de feu qui leur convient , et alors il 
les jette subitement dans des vases remplit 
d'eau froide. 
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Puis, il les enterre pour les mettre dans 



une poêle, sur un feu plus ou moins violent, Rive* 
à raison de leur grosseur , et cette seconde du * hiB ' 
façon s'appelle la recuite ; c'est d'elle que 
dépend la bonté de l'aiguille. 

Cette opération une fois terminée , où 
procède à la polissure. Elle consiste à le& 
mettre sous la meule à polir, qui , au moyen 
d'un ressort adapté à une roue hydraulique , 
donne le mouvement à tous les appareils 
nécessaires. Un grillage perpendiculaire 
s'élève du moyeu , et , se joignant au mou- 
ton placé horizontalement au second étage , 
reçoit ainsi le mouvement d'un balancier. 
Les aiguilles enveloppées d'un treillisépais , 
sont posées entre des couches d'un sable 
aigre que Ton remplace par dés sciures, 
lorsqu'il s'agit de donner le dernier poli. 
Cependant , le mouton en se balançant t\re 
une grille horizontale suspendue à des cro- 
chets ; deux rouleaux placés sous chaque 
grille reçoivent un mouvement semblable f 
et contiennent chacun trois cent mille ai- 
guilles. ^ 

Lorsque ces rouleaux sont suffisamment 
sassés,on les délie et on verse les aiguilles 
dans une eau de savon,. afin d'enlever le 
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cambouis» Cette opération s'appelle la les- 
Rivti sive. Pour les essuyer , on tes jette dans 
;iuBhi». une boîte remplie de son, suspendue à une 
poulie, afin de les vanner jusqu'à siccité 
absolue. Puis le trieur rejette celles qui ont 
été bosselées ou avariées durant la polis* 
sure. Il les détourne , c'est-à-dire , qu'il les 
range , la pointe du même côté. 

Enfin , l'ouvrier affineur termine la pointe 
en la présentant à une petite meule qu'il 
fait tourner au moyen d'un rouet, tandis 
qu'un autre ouvrier les essuie avec un linge 
sec , ou légèrement imbibé d'huile ; on les 
compte , on en forme des paquets plus ou 
moins considérables* 

Il existe vingt-neuf espèces d'aiguilles 
différentes, et neuf destinées aux diverses 
opérations de la chirurgie. 

Les exactions ecclésiastiques et munici- 
pales ont banni l'industrie hors des murs 
d'Aix-la-Chapelle. Les protesta ns, privés 
de plusieurs prérogatives civiles , lassés de 
l'arbitraire des jurandes , ont trouvé à une 
lieue de la ville , sur le territoire hollan* 
dais, et le libre exercice de leur culte, et 
le moyen de tirer de leurs richesses et de 
leur industrie tout le parti qu'ils pouvaient 
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♦n attendre. On voit maintenant à Waats,. 
cinq communions différentes , catholiques, Riv€ » 
luthériens, réformés , juifs et mennooites ^"^ 
ou anabaptistes , qui toutes révèrent en 
paix le dieu dont ils suivent le culte. Cha- 
que habitant , à l'exception du cens , ne paye 
aucun autre impôt , sous quelque dénomi- 
nation que ce puisse être. Cette disposition 
que la république de Hollande a introduite 
dans tous les pays de sa domination , a 
rendu en peu de temps ce petit village 
l'asile de la paix et de l'industrie. 

Certes , nul endroit sur le globe ne four- 
nit autant de réflexions sur l'instabilité des 
constitutions politiques* que la ville d'Aix- 
la-Chapelle , où les marques impériales at- 
testent à l'étranger la durée millénaire de 
l'empire allemand , malgré les altérations 
^sensibles qu'il a souffertes. 

La cathédrale est chargée d'ornemen» 
qui forment un contraste bizarre avec les 
colonnes de marbre, de granit et de por- 
phyre dont elle est embellie. Le siège sur 
lequel depuis Charlemagne , tant d'empe- 
reurs se sont assis à l'époque de leur cou- 
ronnement , est d'un marbre blanc assez 
commun ; sa forme est si grossière que l'on 
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serait tenté de le regarder comme unes»- 

* «/? t,re de tous les trônes de l'univers. Notre 

du rUun* 

Cicérone nous pressa beaucoup de nous y 
asseoir , mais je ne fus pas tenté de faire 
cet essai , et* je désirerais qjie certains 
princes allemands eussent , pour ce siège, 
les mêmes sentimens que moi. 

Les portes de bronze de la cathédrale 
1 sont fendues 3 et Ton mpntre ces fentes 

comme un mémento sacré de la victoire 
remportée par les moines, sur le diable, La 
légende rapporte que les habitans d'Aix- 
la-Chapelle n'ayant pas assez d'argent pour 
achever leur église, imaginèrent d'en em- 
prunter à Lucifer ; mais celui-ci ne voulut 
pas en prêter à moins qu'on ne lui aban- 
donnât la première ame qui entrerait dans 
cette église. Lorsque l'édifice ftit achevé, 
il né se trouva personne qui voulut se dé- 
vouer pour l'accomplissement de ce pacte 
impie; la frayeur des griffes d^ Satan agit 
si fortement sur les esprits de cette ville , 
que l'église serait restée vide jusqu'à aujour- 
d'hui , si un prêtre n'eût imaginé à'y feir e 
entrer un loup que , par bonheur , on avait 
pris vivant. Le diable , irrité de se YOir 
surpassé en malice , tira les portes *vw 
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tant de violence qu'elles se fendirent Les _____ 
moines ont eu grand soin , pour confondre Riy« 
l'incrédule qui oserait attribuer ces lézardes dtt ^ 
à un événement naturel, comme par exem- 
ple, un coup de vent ou tout autre cause 
du même genre , de placer , devant ces por- 
tes, deux petites figures en bronze, dont 
Tune représente le loup ; l'autre , son ame 
seulement sous la forme d'une énorme 
pomme de pin. 
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CHAPITRE II L 

Précis du premier établissement du gou* 
vernement germanique. — Ses avantages 
et ses incowéniens. — Digression sur 
la ligue anséatique. 
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endant cette période de trouble et de 
confusion qui agita toute l'Europe durant le i 
quatorzième et le quinzième siècles, il se fit 
une révolution entière dans la constitution | 
germanique. La querelle de Grégoire et de 
Henri donna naissance aux deux grandes i 
factions des Guelfes et des Gibelins. Les 
Guelfes soutenaient les prétentions des pa- 
pes , et les Gibelins défendaient l'autorité 
de l'empereur. On vit se former au milieu 
de ces troubles , un système régulier dont 
l'objet fut d'humilier les empereurs et de 
limiter leur pouvoir. Ce système fut cons- 
tamment suivi pendant plusieurs siècles: 
les papes, les états libres d'Italie , la no* 
blesse et le clergé d'Allemagne , étaient tous 
intéressés à en assurer le succès. L'autorité 
impériale > quoique ranimée par intervalle, 

$oui 
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tous l'administration de quelques empe- 
reurs habiles , continua de décliner. Il n'en- BWet 
resta plus que l'ombre dans l'anarchie qui do Ryi1 ' 
«suivit le long interrègne de Guillaume de 
Hollande, 

Rodolphe de Hapsbourg, qui fonda la 
maison d'Autriche et prépara les semences 
de sa future grandeur, fut enfin élu empe- 
reur , non parce qu'on le crut en état de 
relever et d'étendre la puissance de cette 
dignité ; mais au contraire, parce que ses 
domaines et son crédit ne paraissaient pas 
assez considérables pour exciter la jalousie 
des princes d'Allemagne , intéressés à con- 
server les formes d'une constitution dont 
ils avaient anéanti la vigueur et le pouvoir. 
Plusieurs de ses successeurs furent élevés, 
par le même motif, au trône de J'empire ; 
et ces faibles princes furent encore dépouil- 
lés de presque tous les droits qui leur res- 
taient, et qu'ils n'étaient en état ni d'exer- 
cer ni de défendre. 

Les princes , la grande noblesse , le haut 
clergé, les villes libres profitèrent de cetétat ' 
de faiblesse pour étendre et affermir leurs 
usurpations. Ils s'arrogèrent le droit de 
gouverner dans leurs territoires avec une 
autorité absolue, et ne voulurent recon- 
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naître de supérieur dans aucune affaire re- 
Rire» lative à l'administration intérieure et à la 
4n Rhin, police de leurs clora ai nés. Ils publiaient des 
lois» déclaraient la guerre, faisaient la paix, 
battaient monnaie , imposaient des taxes , 
et exerçaient enfin tous les actes de souve- 
raineté qui distinguent les états in dépen- 
dais. Les principes d'ordre» d'union po- 
litique qui avaient formé un seul corps 
de différentes provinces d'Allemagne , 
étaient entièrement effacés , et la société se 
serait dissoute d'elle-même, si les formes 
de la subordination féodale n'y avaient con- 
servé une apparence de liaison et de dé- 
pendance respective , qui sauva la consti- 
tution d'une entière destruction. 

Ce principe d'union 9 qui subsistait en- 
core; était extrêmement faible: il n'y avait 
plus dans le gouvernement germanique au- 
cune force suffisante pour maintenir l'ordre 
public $ ni même pour défendre la sûreté 
personnelle. Depuis l'avènement de Rodol- 
phe de Hapsbourg, jusqu'au règne de Ma- 
ximilien , prédécesseur immédiat de Charles 
Quint, l'empire éprouva toutes les calamités 
auxquelles est exposé tout état, où les res- 
sorts du gouvernement ont perdu leur ac- 
tivité tt leur vigueur. Parmi cette multitu- 
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de de membres dont le corps germanique 
était composé, piiile causes inévitables de * Rires 
troubles et de divisions s'élevaient sans du &"*• 
cesse , et allumaient de toutes parts des 
guerres particulières , soutenues avec toute 
la violence du ressentiment personnel qui 
n'est point réprimé par une autorité supé- 
rieure. L'oppression , les rapines, les ou- 
trages devinrent universels ; le commerce 
cessa , l'industrie fut suspendue: toutes les 
provinces d'Allemagne ressemblèrent bien- 
tôt a un pays ravagé et dévasté par l'ennemi* 
La multitude des expédiens auxquels on 
eut recours pour rétablir l'ordre et la tran- 
quillité publique, fait voir combien les maux 
enfantés par cet état d'anarchie étaient de- 
venus intolérables. On nomma des arbitres 
pour juger les contestations qui s'étaient 
élevées contre les états differens. Les villes 
ce réunirent et formèrent: une ligue dont 
l'objet était de réprimer les rapines et les 
exactions de la noblesse. Les nobles for- 
mèrent de leur côté des confédérations pour 
maintenir entre eux la tranquillité, L'Alle- 
magne fat divisée en differens cercles , dans 
chacun desquels il s'établit une juridiction » 

provinciale et particulière qui tint lieu d'un 
tribunal public et commun. Mais le peu de 
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succès de tous ces moyens ne servit qu'à 
Rives faire juger de la violence du mal dont l'état 
au Rhin, étai t attaqué. Maximilien parvint cependant 
h rétablir enfin Tordre public dans l'empire, 
eo instituant la chambre impériale , tribunal 
coiriposé de juges , nommés en partie par 
l'empereur, en partie par les différens états, 
et autorisé à juger, en dernier ressort tous 
les procès entre les membres du corps ger- 
manique. Quelques années après , Maximi- 
I4en donna une nouvelle forme au conseil 
aulique, où se portaient toutes les causes 
iéodales» et celles qui appartiennent à la 
-juridiction immédiate de l'empereur , et 
par la il rendit quelque degré de vigueur 
k l'autorité de sa couronne. 

Malgré les effets salutaires qui résultè- 
rent de ces nouveaux établissemens , la 
constitution de l'empire est d'une espèce 
si particulière , qu'elle ne ressemble à au- 
cune forme de gouvernement connu, ni 
chez les anciens ni chez les modernes» C'est 
up corps complexe , formé par l'association 
de diftërens états , qui exercent, chacun 
dans son propre domaine, une juridiction 
souveraine et indépendante. Tous les mem- 
bres qui composent ce grand corps, ont 
l'empereur pour chef. C'est en son nom 
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qu'on publie tous les édits et réglehrens qui 
concernent des objets d'un intérêtcommun, . , 

et il a le pouvoir de les faire exéctfter. Mais 
cette apparence de pouvoir monarchique 
est plus que contrebalancée par l'influence 
et l'autorité que les princes et les états : exer- 
cent dans tous les actes d'administration. 
On ne peut, saris l'approbation de la diète 
de l'empire , ni passer unie loi qui s'étende 
sur tout, le corps germanique, nr prendre 
une résolution qui affecte l'intérêt général ; 
chaque prince ej état souverain a droit d'à- 
sjster à cette assemblée, dy délihérer et 
voter. Les décrets ou récès de la diète for- 
ment les lois de l'empire , et l'empereur 
est obligé de les ratifier et de les faire exé- 
cuter. 

Considérant sous ce point de vue la cons- 
titution de l'empire, on y voit une confë-* 
dération régulière, semblable à la ligne 
achéenne dans l'ancienne Grèce, ou à celle 
des Provinces-Unies et des cantons Suisses , 
dans les temps modernes : mais si on l'en- 
visage sous un autre aspect , on y observe 
des particularités qui la distinguent. Le 
corps germanique n'était pas formé par l'u- 
nion des membres absolument distincts et 
indépendans. Tousles princes et étatsreunis 

Ee 3 
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dans cette association , étaient ancienne- 
bwm ment sujets de l'empereur et le reconnais- 
du Hhitt/ ga j cn t pour leur souverain* D'ailleurs , ils 
tenaient originairement leurs terres comme 
fiefs impériaux, et devaient en conséquence 
tous les services que des vassaux feudataires 
doivent à leur seigneur suzerain. Cette dé- 
pendance politique était , il est vrai , anéan- 
tie ,et l'influence des relations féodales était 
très-aftaiblie ; mais on avait conservé les 
formes et les constitutions anciennes qui 
s'étaient introduites lorsque les empereurs 
gouvernaient l'Allemagne , avec une auto- 
rité aussi absolue que celle des autres sou* 
verains de l'Etirope. 

Il se trouve ainsi , dans l'empire germa- 
nique, une opposition sensible entre l'esprit 
du gouvernement et les formes de l'admi- 
nistration. Les effets de ce vice inhérent à 
la constitution de l'empire , ont été si im- 
portans , qtf'il serait impossible , en les igno- 
rant , de bien comprendre plusieurs évé* 
ne mens et de se former de justes idées de 
la nature du gouvernement germanique. 

Les empereurs d'Allemagne , au com- 
mencement du seizième siècle , étaient dis- 
tingués par les titres les plus pompeux et 
par des marques extérieures de dignité , 
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qui semblaient annoncer une autorité su- 
périeure à celle des autres monarques. Les 
plus grands princes de l'empire les accom- 
pagnaient et les servaient en certaines oc- 
casions, avec le titre d'officiers de leur 
maison. Ils jouissaient des prérogatives 
qu'aucun autre souverain n'osait s'arroger, 
et conservaient des prétentions sur tous 
les droits que leurs prédécesseurs avaient 
exercés dans les temps les plus reculés; 
mais en même temps, au lieu déposséder ce? 
vastes domaines qui avaient anciennement 
appartenu aux empereurs d'Allemagne , ils 
avaient été dépouillés de toute espèce de 
possession territoriale, et n'avaient pas une 
seule ville, un seul château , un seul ar- 
pent de terre qu'ils possédassent comme 
chefs de l'empire. 

Une forme de gouvernement si mal com- 
binée avait produit des inconvéniens iné- 
vitables. Les empereurs, éblouis de l'éclat 
de leurs titres , et des marques extérieures 
d'une grande autorité, devaient être aisé- 
ment portés à se regarder comme les véri- 
tables souverains de l'Allemagne, et à s'oc- 
cuper sans cesse des moyens de recouvrer 
l'exercice des droits et des prérogatives qu* 
les formes de la constitution semblaient leue 
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accorder . Les princes et les états,qui ne pou- 
Riw vaicnt iguorei: la natqre de ces prétentions, 
.au£U*tt. étaient continuellement sur leurs gardes, 
pour observer tous les mouvemens de la 
cour impériale , et circonscrire sa puissance 
dans des bornes encore plus étroites. 

Cette jalousie qu'inspirait l'autorité im- 
périale, cl l'opposition qui subsistait entre 
elle et les droits des états, s'accrurent en- 
core d'une manière biep sensible , lorsque 
les empereurs furent élus, non par le corps 
entier de la noblesse d'Allemague , mais 
par un petit nombre de princes distingués 
par leijr dignité. Ce privilège leur fut con- 
firmé parla bulle d'or, qui détermina la ma- 
nière de l'exercer , et ils forent distingués 
par le titre d'électeurs. La grande puissance 
et les privilèges importans dont ils jouis- 
saient , les rendirent redoutables aux em- 
pereurs, dont ils se trouvaient presque les 
égaux dans I exercice de plusieurs actes de 
juridiction. Ainsi, l'introduction du collège 
électoral dans l'empire, et l'autorité qu'il 
y acquit , loin d'affaiblir les principes de di- 
vision, inhérens h la constitution germani- 
que, ne firent qu'y donner plus de vigueur 
et d'activité. 
Ces scmcnpcs de discorde sont encore 
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fortifiées par les formes diverses et m 



opposées, établies dans le gouvernement Hive * 
civil des états diflférens qui composent le *° ****' 
corps germanique, -il n'est pas aisé d'as- 
surer une union entière et parfaite entre 
des états indépendans, lors même que le 
caractère et les formes de leurs gouverne* 
mens respectifs se trouvent semblables; 
maïs dans l'empire germanique , qui est 
une confédération de princes., d'ecclésias- 
tiques et de villes libres ,.U est impossible 
de former de ces différentes parties un tout 
bien uni. Les villes étaient de petites ré^ 
publiques, où régnaient les maximes et 
l'esprit de liberté, propres à cette forme 
de gouvernement. Les princes et les nobles, 
h qui appartient la juridiction suprême, 
exercent dans leurs domaines une espèce 
de pouvoir monarchique, et les formes de 
leur administration intérieure ressemblent 
beaucoup à celles qu'on trouve dans les 
grands royaumes gouvernés suivant le sys- 
tème féodal. Les intérêts, les principes , 
les vues qui animent des états si diverse- 
ment constitués , ne peuvent être les mêmes. 
L'amour de la liberté et les intérêts du 
commerce étant les principes dominans des 
Villes ; l'ambition du pouvoir et l'enthou* 
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siasme de la gloire militaire étant les pas- 
sions dominantes des princes et des nobles, 
il est impossible que leurs délibérations 
respectives soient dictées par le même es- 
prit et dirigées sur le même plan. 

On ne voit pas plus d'union entre les 
membres ecclésiastiques et séculiers de 
1 empire, qu'entre les villes libres et la 
noblesse. On a annexé des domaines consi- 
dérables à plusieurs évêchés et abbayes 
d'Allemagne , et les ecclésiastiques en di- 
gnité possèdent , par un droit de succes- 
sion héréditaire , quelques-unes des pre- 
mières charges de 1 empire. Les fils cadets 
des nobles du second ordre , qui se desti- 
nent à l'état ecclésiastique, sont ordinai- 
rement pourvus de ces charges importantes 
et distinguées ; et ce n'est pas sans beau- 
coup de peine que les princes et les nobles 
du premier ordre voient leurs inférieurs 
s'élever ainsi jusqu'à eux, et les effacer 
même par la distinction de leurs places. 
L'éducation de ces ecclésiastiques , l'esprit 
de leur état, et leurs liaisons avec la cour 
de Rome, concourent h leur donner un 
caractère et des intérêts différents de ceux 
des autres membres du corps germanique, 
avec qui ils doivent agir de concert, et qui 
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professent souvent une religion différente 
de la leur. Cest une autre source de ja- 
lousie et de discorde, qui mérite d'être 
observée lorsqu'on veut bien connaître la 
nature de la constitution germanique. 

L'inégale distribution du pouvoir et de 
la richesse parmi les différées états de l'em- 
pire, a donné naissance à un nouveau prin- 
cipe de jalousie et de dissention qui se 
joint à ceux que je viens de développer. 
Les électeurs et les nobles du premier rang 
sont des princes pnissans qui régnent sur 
des pays vastes, riches et peuplés, où ils 
exercent une juridiction souveraine. Plu* 
sieurs autres états jouissent aussi des droits 
de la souveraineté; mais leurs domaines 
sont si peu considérables, et leur pouvoir 
réel n'a aucune proportion avec celui des 
premiers. Il est impossible de composer, 
avec des parties si dissemblables , une con- 
fédération vigoureuse et bien unie. Les plus 
faibles sont jaloux, timides, incapables de 
faire valoir et de défendre leurs droits lé- 
gitimes ; les plus puissans sont disposés k 
usurper et à opprimer. Les électeurs et les 
empereurs s'occupent réciproquement à 
étendre leur propre autorité, en empiétant 
sur les droits des membres les plus faibles 
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au corps germanique ; et Ceux-ci , intimidés 

Bm* ou eorrompusr,abandonncnt lâchement leurs 

au fiiiB. justes privilèges iouplus lâchement encore, 

secondent Jes entreprises formées contre 

eux-mêmes. 

Lorsqu'on fait attention à ces principes 
divers de discorde et d'opposition qui se 
trouvent dans la constitution politique de 
l'empire d'Allemagne , il est aisé de trouver 
. la cause du défaut d'accord et d'uniformité 
qu'on remarque dans' toutes ses résolutions 
et ses démarches. Cet çsprit de lenteur, de 
défiance et d'irrésolution qui caractérise 
toutes ses délibérations , paraît naturel a 
un corps dôntles'différentes parties, unies 
par des liens si faibles, se heurtent sans 
cesse avec tant de violence. Cependant Pem- 
jtfre germatoic[ué ; embrasse des pays d'une 
si grande étendue , et habités par des peu- 
plée sr guerriers et si robustes, que rien 
nç- 1 pourrait peut -être résister au choc 
de^cette masseénorme , lorsque les talens 
d'un empereur , ou le zèle pour la cause 
commune Irf mettraient en mouvement et 
lui feraient déployer toutes ses forces. 

La ligue anséaliqué est la plus puissant? 
confédération de commerce qui soit con- 
nue dans l'histoire. Tandis que les Italiens , 
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au midi de l'Europe, , étendaient et per- 
fectionnaient le commerce avec tant d'ac- Rive$ 
tivité et de succès; le même, esprit d'ih- 
dustrie agitait le nord vers le milieu dm 
treizième siècle. Les pays voisins de la mei: 
Baltique étaient alors habités par des peu- 
ples féroces , qui infestaient cette mer de 
pirates. Les villes de Hambourg et de 
Lubeck ayant commencé à commercer 
avec ces peuples , furent obligées de for* 
mer entre elles une ligue défensive pour 
repousser les brigands* Elles retirèrent tant 
d'avantages de cette union , que d'autres 
villes s'empressèrent d'entrer dans la con- 
fédération ; et bientôt quatre-vingt des cités 
les plus considérables , dispersées dans ces 
vastes contrées qui s'étendent du fond de 
la mer Baltôgue jusqu'à Cologne sur le Rhiir; 
se réunirent pour former cette fameuse li- 
gue anséatique , devenue dans la suite si 
formidable , qu'on a vu les plus grands mo- 
narques rechercher son alliance et redouter 
son inimitié. 

« 

Les membres de cette association, puis- 
sante formèrent le premier plan systémati* 
que de commerce qui ait été connu dans le 
moyen âge^ et le continuèrent ensuivant 
des lois communes , faîtes dans leurs a$» 
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semblées générales. Ils fournirent au reste 
de l'Europe des provisions de marine, et 
choisirent différentes villes , dont la plus 
considérable était Bruges en Flandre, pour 
y établir des magasins ou leur négoce se 
faisait avec beaucoup d'exactitude et de 
régularité. La navigation était alors si im- 
parfaite, qu'un voyage de la mer Baltique 
dans la Méditerrannée, ne pouvait se faire 
dans un seul été. C est pour cela qu'on jugea 
nécessaire d'établir un magasin ou entrepôt 
à moitié chemin , entre les villes commer- 
çantes du nord et celles d'Italie. Bruges 
lut regardée comme la place l'a plus com- 
mode. Ce choix fit entrer de grandes ri- 
chesses dans les Pays-Bas. Bruges était tout- 
à-la-fois le magasin des laines d'Angleterre, 
des manufactures de draps et de toiles des 
Pays-Bas, des munitions de marine et 
d'autres marchandises du nord. C'était là 
que les Lombards apportaient les denrées 
de l'Inde avec les productions des manu- 
factures d'Italie, qu'ils échangeaient contre 
les marchandises plus volumineuses, mais 
non moins Utiles, qui venaient du nord. 
Les négocians anséatiques portaient ensuite 
dans les ports de la mer Baltique , les car- 
gaisons qu'ils recevaient des Lombards , ou 
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bien ils les transportaient en remontant les 
grandes rivières jusque dans l'intérieur de 
l'Allemagne* 

Cette communication régulière , qui s'é- 
tait ouverte entre les peuples du nord et 
du sud de l'Europe, leur apprit à connaître 
leurs besoins réciproques ; la consommation 
extraordinaire qui se fit bientôt de mar- 
chandises de toute espèce, excitait l'ému- 
lation des Pays-Bas. lis s'appliquèrent avec 
plus de vigueur à perfectionner et à éten- 
dre les deux grandes manufactures de laine 
et de coton , pour lesquelles ce pays était 
déjà renommé dès le siècle de Charlema- 
gne. Comme Bruges devint le centre de 
communication entre les citoyens Lombards 
et ceux des villes anséatiques , les Flamands 
commerçaient dans cette ville avec les uns 
et les autres ; l'étendue et le succès de ce 
commerce firent naître parmi ce peuple 
ane habitude générale d'industrie, qui fit 
long-temps de la Flandre et des provinces 
idjacentes , le pays riche , le plus peuplé 
?t le mieux cultivé de l'Europe. 

Edouard III, roi d'Angleterre, fut frappé 
le Pétat florissant de ces provinces , et n eut 
>as de peine à en démêler la véritable cause : 
I s'occupa des moyens d'encourager Fin* 
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gsdustrie parmi ses sujets , lesquels mécon- 



^ ives naissant alors les avantages de leur situa- 
dn Rtin. t j on ^ et ignorant la source d'où la richesse 
devait un joar se répandre sur leur île, 
négligeaient entièrement le commerce , et 
Ressayaient pas même d'imiter les manu- 
factures dont ils fournissaient les matériaux 
aux étrangers. Edouard engagea des ou- 
vriers flamands à venir s'établir dans son 
royaume , et il fit plusieurs bonnes lois 
ppur l'encouragement et le règlement du 
commerce. Ce tut à ses soins que l'Angle- 
terre dut l'établissement de ses manufac- 
tures de laine. Ce prince tourna le génie 
actif et entreprenant de son peuple vers 
la culture de ces arts qui ont élevé les An- 
glais au premier rang des nations commer- 
çantes* 

Les progrès du commerce et la commu- 
nication que la confédération des villes an- 
séattques établit entre ces diffère ns peuples, 
paraîtront peu considérables, sî on les 
compare à la rapidité et à l'étendue de ceux 
qui se sont faits depuis deux siècles; mais 
on les trouvera prodigieux , si on tait at- 
tention à l'état de l'Europe avant le dou- 
zième siècle. Ce changement ne pouvait man- 
quer de produire de grands effets. Le com- 
merce 
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merce tend à affaiblir les préjugés qui en- 
tretiennent la séparation et l'animosité réci- , ^?f 

r du Roui* 

p roques des nations : il adoucit et polit les 
mœurs des hommes, qu'il unit par les liens 
les plus forts de l'humanité , celui de satis- 
faire leurs besoins mutuels : il les dispose 
a la paix en formant dans chaque état un 
nrdre de citoyens, personnellement in té* 
essés à maintenir la tranquillité générale. 
Dès que l'esprit de commerce commence à 
îcquérîr de la vigueur et de l'ascendant 
lans un état, on voit aussitôt un nou- 
/eau génie animer son gouvernement, et 
' diriger les alliances , les guerres , les né- 
gociations. On en trouve des preuves les 
noins équivoques (fans l'histoire des états 
['Italie , de la ligue anséatique et des villes 
les Pays-Bas , pendant le période dont nous 
arlons. A mesure que le commerce pénétra 
liez ces diflférens peuples de l'Europe , on 
îs vit successivement tourner leur attexi- 
on vers les objets qui occupent toutes lès 
ations policées , et adopter les moeurs qui 
1 distinguent ^le caractère. / 
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CHAPITRE IV. 

/ 

Liège et ses environs. — Saint-Tron. — 
Villes de Limboïirg. — Principauté de 
Luxembourg. — Matines. — Sa des- 
cription. — Sa manufacture de dentelles. 




ous avons fait en très-peu de temps le 
Belgique, trajet d'Àix-la-Chapelle à Liège. Tout ce qui 
s'offre ici à mes regards , diffère tellement 
de ce que nous venons de quitter, qu'il me 
semble avoir été transporté par un conp 
de baguette dans une région lointaine. L'as- 
peot.de la ville est eqchanteur : on ne l'a- 
perçoit pas de loin , attendu qu'elle est 
située dans un vallon profond f sur les bords 
de la Mçuse. 11 existe peu de villes dont 
tes sites soient aussi piquans et aussi variés: 
l'ignore pourquoi ; mais je m'étais figure 
que Liège était peu considérable c aussi ai- 
je été bien surpris «en voyant une ville capa- 
ble de contenir cent mille habitans, et que 
en effet les contient. La Meuse , dont I* 

i 

lit est encore resserré en cet endroit , s'a 
proche en serpentant de la montagne, ai 
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que du vallon qui se change en une plaine 
immense , dont une partie est plantée en Bcl k^ u<4 
houblon. 

On prétend généralement que la yille 
est entourée d'immenses fosses de charbon 
de pierre: elle est même en partie bâtie sur 
des excavations jadis remplies de cette ma- 
tière inflammable. Des deux côtés de la ri- 
vière , s'étendent au loin de grands vigno- 
bles. La nature et la main des hommes ont 
également contribué à embellir les rochers 
les plus éloignés. L'œil du spectateur s'y 
promène, et se repose au milieu d'une foule 
dormes, de peupliers et autres espèces 
d'arbres entremêlés de jolies maisons, de 
châteaux d'une nobleet simple architecture. 
On voit, sur les bords de la rivière , ufr 
quai magnifique qui aboutit à une belle 
avenue d'arbres très-élevés. 

Les rues de Liège sont étroites , tour- 
noyantes, pbliques. et assefc mal-propres : 
clle6 renferment cependant plusieurs beau* 
édifices. Sur le quai , sur le& places , et sur 
ce qu'on appelle l'Ile , y A remarqué une 
quantité de maisons neuves et bien bâties. 
L'église des dominicains offre une magni- 
fique rotonde modelée sur celle de Saint-' 
Pierre cleRome, et l'aspect de cet agréable 

Ff * 
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édifice nous a taît paraître la vieille éathé- 
îWi^ue- drale moins digne de fixer notre attention. 

Le bruit continuel qu'on entend dans 
ïes rues annonce l'extraordinaire activité 
de^ habitans. Les Liégeois ont en général 
une physionomiëdistinguée. Ce peuple se 
rapproche du Français, et diffère essentiel- 
lement de l'habitant de Juliers , dont la 
peau blanche , les blonds cheveux, la figure 
allongée et les traits insignifians décèlent 
une certaine affinité avec les habitans des 
Pajrs-Bas. 

"Les Liégeois parlent aussi une espèce 
d'idiome corrompu , mais qui serait cepen- 
dant reconnu par un académicien de Pa- 
ris , pour être immédiatement dérivé du 
français. Mais je n'ai point reconnu Télé* 
gance française dans la manière de se vê- 
tir, du moins dans la classe peu aisée du 
peuple. Les femmes liégeoises portent de 
courts vêtemeps rajés, des corsets ou une 
espèce de jaquette , avec des manches plis- 
sées , sur laquelle elles mettent un manteau 
de coton qui se termina au bas de la taille. 
Lorsqu'elles sortent, elles ajoutent un voile 
d'étoffe de coton k fleurs. Il est à présumer 
que cette parure a été imaginée pour se 
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garantir du vent du nord qui souffle près--— 



que continuellement. * Bti^u* 

Liège est la patrie d'habiles artistes qui 
ont obtenu des succès mérités. Les princi- 
paux sont Gaspard Lairesse , surnommé le 
Raphaël hollandais^ connu par d'assez bond 
ouvrages , mais surtout pfcr un excellent 
traité de îa peinture; 

De marteau,dont lesgravures,en manière 
de crajron , sont entre les mains de tous les 
amateurs , et ont été imitées ou contrefaites 
dàris toute l'Europe;. 

Renekin v auteur ingénieux de la machine 
de MaHy. On a reproché à cet étonnant 
assemblage de pompes, d'être trop compli- 
qué ; de pécher r par ce qu'on appelle en 
hydrodynamique > \& perte d'eau j 

Le fameux musicien G ré tri , qui nous a> 
laissé ses mémoires sur la musique , et d'au- 
tres* ouvrages littéraires y remplis d'esprit 
et de philosophie*. 

La même ville a vu mourir, le 27 août 
1104,. l'empereur d'Allemagne Henri IV* 
dont les malheurs et les infortunes ont re«* 
tenti dans toute l'Europe. Voici le tableau 
qu'en préseoffe. Voltaire dans son histoire 
universelle. 

Ff3 ■ 1 ■ " 
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« Pauvre, errant 9 sans secours > il périt 
Peigûgue. plus misérablement encore que Grégoire 
VII, et plus obscurément; après avoir vu 
si long-temps les yeux de l'Europe ouvert* 
sur ses victoires , sur ses grandeurs, sur 
ses infortunes, sur ses vices et sur se* 
vertus ; il s'écriait en mourant, au sujet de 
son (ils Henri Y' % Dieu des vengeances, 
vous vengerez ce parricide. De tout temps, 
les hommes ont imaginé que dieu exauçait 
les malédictions des mourans , et surtout 
des pères, erreur utile et respectable! si 
elle arrêtait le crime ». 
1 u y a, dans le pays, beauc.oup de sources 
d'eaux minérales. Les plus connues et les 
plus fréquentées sont celles de Chau fontaine 
et'de Spa. La première est à deux lieues de 
Liège. Le magistrat la fît embellir en 1714, 
et depuis ., on n*a cessé d*y ajouter des or- 
iiemens. Elle est dans une situation char- 
mante. 

Un terrain pierreux', sans cesse inter* 
rompu par des hauteurs escarpées $ rend 
l'accès de Spa plus difficile: Cest un simple 
bourg, mais on y compte plus dé cinq 
cents maisons disposées en' croissant. Les 
gens riches et les princes étrangers y ac- 
courent en foule. La vogue est telle qu* 
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; l'on y a vu des rots et des reines , de France f i 
d'Angleterre, de Daoemarck et d'autres BoigMlue# 
états, Pierre le Grand y a pris les eaux 
pendant six semaines. La plupart de ces 
personnages illustres y ont laissé des mar- 
ques de leur libéralité. Le czar Pierre % en- 
tre autres, y a fait ériger un monument 
simple , mais d'un bon goût , en marbre 
d'Italie. Les sources des eaux de Spa se ré- 
duisent à cinq principales , quoiqu'il s'en * 
trouva beaucoup d'autres dans Te voisinage, 
et qu'elles ne possèdent point à un moin- 
dre degré leur vertu minérale. Les plaies 
d'armes à feu trouvent souvent leur guéri- 
son dans les bains de cette nature. Les ma- 
ladies d'épuisement et de langueur, fruit 
d'un travail excessif ou d'une vie dissipée, 
consumée dans les plaisirs de toute espèce , 
peuvent également y trouver une cure fa- 
vorable. Ce n'est pas , au reste > que l'amour 
des plaisirs manque ici d'occasions de se sa- 
tisfaire. Il est certaines dames qui épient 
]a saison des eaux , pour y venir faire de 
faciles et de nombreuses conquêtes. Cette 
spéculation ne saurait manquer d'être heu- 
reuse au milieu de jeunes gens dont l'in- 
disposition est souvent idéale, et qui ont 
soi a de se munir de fortes sommes d'air- 

Ff 4 
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gent. Aussi , s'en retournent - ils quelque* 
Brigue, ibis plus malades qu'ils n? sont venus. 

Sur la rive gauche de la Meuse , sont si- 
tuées de petites villes , dont les principales 
sont Wa rem et Hannut. Les habitans nour- 
rissent une quantité considérable de bes- 
tiaux : les mines de fer y sont abondantes 
et de bonne qualité. Ce métal est fondu et 
travaillé dans le pajs même. 

La ville de Limbourg est sur une mon- 
tagne au pied de laquelle coule la Wese. 
Elle est extrêmement petite , car à peine 
y avons-nous compté une centaine de mai- 
sons ; mais au bas de la montagne , et sur 
la rive de la Wese est le faubourg de Dha- 
lem , beaucoup plus grand et plus peuple 
que la ville même. Les places des environs, 
entre autres Neau et Verviers , sont très- 
commerçantes et renommées par leurs ma- 
nufactures de draps. En hiver, on ne sau- 
rait marcher sans guide dans le pays, et 
la plupart des chemins sont impraticables. 

Ce qui favorise ici les manufactures d'é- 
toffes , c'est la nature même du sol peu 
propre à la culture , et qui convient davan- 
tage au pâturage des bestiaux. Les Liro- 
bourgeois,dont l'occupation presque exclu* 
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sîve est de faire paître leurs troupeaux * de 
faire du beurre et du fromage, ont la main Belgique. 
plus douce , plus convenable au travail dé- 
licat de la filature des laines > que des cul- N 
ti va telles sans cesse attachés à la glèbe et 
à {naît ri se r l'ingratitude du sol. On confie» 
d'ailleurs, comme £n Angleterre , aux fem- 
mes et aux enfans , les filatures les plus dé- 
liées. En Prusse, on suit. une autre: mé- 
thode qui paraît bien singulière «aux étran- 
gers: ce sont les soldats qui filent la laine, 
qui fabriquent la plus grande partie des 
draps dits de Silésie. 

Les rois de Prusse ont en quelque sorte 
vaincu dans les hommes , cette tendance 
naturelle à l'habitude qui ne les rend gé- 
néralement propres qu'à un seul métier. 
Leurs sujets soldats pendant quelques mois 
de l'année, sont ensuite tour-à-tour agricul- 
teurs , ouvriers et mécaniciens , prodige 
qu'un homme d'état oserait à peine conce- 
voir > et qui est cependant exécuté depuis 
plus d'un siècle , à la face de toute l'Eu- 
rope % sans qu'aucune autre puissance ait 
tenté de limiter. 

. La ville de Huy , que nous avons visitée» 
fhitt partie de l'ancien pays de Condroz x eu- 
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sclavé dans celui de Liège ; elle est située an 
Beigi^u* confluent de la Meuse et d'une petite rivière 
fort poissonneuse , nommée la Hoioul Un 
magnifique pont de pierre établit les com- 
munications d'une rive de la Meuse à l'au- 
tre. C'est une ville très-ancienne, que Ton 
dit avoir été connue dès le temps de l'em- 
pereur Antonin. Les environs en sont en- 
chanteurs ; la vallée délicieuse dans laquelle 
elle est bâtie , est entourée de montagnes 
et de collines , où Ton cultive quelques 
Vignes. Le sol nous a paru , dans quelques 
endroits, volcanique; c'est pour cela que 
l'on y exploite des mines d'alnn , de soufre, 
et d'autres minéraux , indices ordinaires 
des lieux où les feux souterrains ont fait 
des ravages. 

Sitôt qu'on a franchi les collines escar- 
pées qui environnent la ville de Liège, et 
qui se prolongent sur la rive gauche de U 
Meuse, on aperçoit une plaine où sont épars 
plusieurs monticules. Ce pays est abondant 
en blé, mais on ne voit point , de ce côté, 
ces haies vives qui ,. dans les campagnes 
} de Liège et de Lim bourg , forment les li- 
mites de chaque propriétaire; souvent même 
on parcourt une étendue considérable, san* 
rencontrer un seul arbre, un seul arbuste, 
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puis tout - à -coup Ton trouve d'assez jolis 
villages à demi-caches par des ormes et des 
peupliers. » 

La petite ville de Saint-Tron appartient 
encore au territoire liégeois ; nous l'avons 
traversée pour venir à Tirlemont. Durant 
4a route , il survint une femme qui nous 
dit être l'aubergiste d'un village voisin. 
Comme tout le monde dormait, excepté 
moi , elle se mit à m'entretenir sans se faire 
prier, d'une fameuse procession que Ton a 
coutume , tous les ans , de faire vers le temps 
de pâques, et dont revenait alors un grand 
nombre de personnes. Plus de mille pèle- 
rins, à pied, me dit-elle, et plusieurs cen- 
taines d'hommes à cheval entrent dans un 
champ, et écrasent ce qui s'y trouve de 
grains déjà levés. Mais , ajouta cette femme, 
il est bien sûr que la foi du propriétaire est 
richement récompensée , car son champ lui 
rapporte toujours cette année-là une mois- 
son plus abondante qu'à l'ordinaire. Un 
paysan incrédule qui refusa de recevoir la 
procession en fut bien puni : la main de 
dieu s'appesantit sur lui, et son champ ne 
lui produisit rien. Je conçois, dis-je , que 
le trépignement ne doit causer aucun dom- 
mage à la semence. Cette femme ouvrit de 
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? grands jeux et un regard» «Tune -manier* 



Eigiciue, trè$-3ignifîcativc>oui , me répondit- elle 
ear, sans doute, la puissance de dieu est 
grande. Je fa compris et gardaï le silence» 
Les villages que nous ayons trouvés sur 
la route sont assez agréables. On y remar- 
que cependant plusieurs cabanes. faites de 
torchis ; mais elles sont vastes , et leur irt 
teneur est très -propre. La physionomie 
des habita n s est en général noble et distin- 
guée. La nature a traité moins avantageu- 
sement les femmes. Aucune ne m'a paru 
^ beUe. Le Liégeois est enelU*. aut plaisir , es 
naturellement sociable ; je parle de eeque 
partout on nomme le peuple* Mais le carac- 
tère de la classe la plus nombreuse a droit, 
sans doute , d'attirer l'attention de l'obser- 
vateur; et si je ne me trompe , ce penchant 
à la gaîté annonce l'heureux .état de l'ha- 
bitant des .campagnes. . . 
. Nous n'avons pas vu dans cette* partie 
de notre voyage , des villes opulentes ni 
remarquables par leur; commerce ou par 
de riches manufactures. EUes sont pvesqne 
toutes peuplées d'artisan» r de taillandiers 
ou d'autres ouvriers en fçxv Le,gçand nom- 
bre de forges et de mines qui existent dans 
k paj^s > favorisent ce genre d'industrie. 
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La ville de Luxembourg, très-rajiprochée 
de nos anciennes frontières , a de tout tempr Bcigi^u^. 
passé pour une ville inexpugnable. Le roc 
presque inaccessible sur lequel elle est b& 
tie, était on ne peut pas plus favorable à 
l'établisSemnât d'une forteresse. On y a at- 
taché plus d'importance à cause de ses for- 
tifications , que sous d'autre* rapports. L'un 
des ingénieurs qui ont le plus contribué à 
l'agrandir est M. de Bauflfê , tnort à Bel- 
grade en 1738. Non-stulemeM il ^ a ajouté 
beaucoup d'ouvrages, mais il a pratiqué,sou* 
les roches, Une multitude de mines et de 
contrernines. Le long siège qufeLuxem bourg 
a soutenu ea dernier lieu contre l'armée 
.française, est la preuve la plus forte que 
l'on puisse donner poitr démontrer jusqu'à 
quel point l'art y a secondé la nature. 

C'est auprès du château placé au sommet 
d'Ulra , que l'on a commencé les premières 
constructions de la ville. Les bâti mens que 
I on y voit disposés dans une enceinte hep- 
tagone, forment ce que Pon appelle la ville 
haute ou ancienne : la ville neuve ou basse, ' 
qui est dans la plaine , est séparée de l'autre 
par la rivière d'Else : les environs de la ville 
soqt de grandes vallées remarquables pat 
une multitude de torrens qui s'écoulent du 
flanc des montagnes. 
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Nous avons vu de ce côté plusieurs vigrto* 
w blés; mais il y en a davantage sur les rives 
de la .Moselle. Les caves de Luxembourg 
sont creusées dans le roc , comme celles 
d'Epernai en Champagne* Elles sont très- 
favorables pour conserver et faire les vins- 
Non-seulement on n'a point à craindre les 
variations de températures qu'occasionne 
ordinairement l'humidité ; mais si les bou- 
teilles viennent à casser , il ify a rien de 
perdu. Ce plancher étant généralement as* 
sez propre, le liquide va se réunir intact 
dans une fosse ménagée exprès , et on l'eu 
retire à fur et à mesure. La bonne qualité 
des caves est tellement essentielle à la cou* 
servation des vins, que Ton peut attribuer 
k cette cause la diversité des opinions sur 
le vin du Rhin; 11 y a des gourmets qui le 
trouvent délicieux , d'autres qui n'ont pour 
lui qu'une médiocre estime. Cela dépend 
beaucoup de la manière dont ce liquide est 
préparé. En Allemagne, on se sert ordinai- 
rement de cuves énormes : celle de Heidel- 
berg , près Manheim , qui contient sept 
cent cinquante tonnes, mesure de Paris, 
en est un exemple. Dans les lieux* où l'on 
ne se sert point de ces cuves bannales, où 
l'on en construit de plus petites , la fer- 
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mentation vineuse doit nécessairement s'o- 
pérer d'une autre manière, et probablement Mgi*»* 
avec infiniment moins d'énergie. II. en est 
de-même des soins que Ton prend pour con- 
server les vins , du choix des caves et d'une 
infinité de circonstances dont aucune ne 
laisse pas de produire des effets sensibles. 
- Arlon , que nous avons trouvé à quelques 
lieues de là, a pour origine un village clans 
lequel on avait élevé un temple à la lune. 
Les autres petites villes que nous avon* 
parcourues ne nous ont pas donné une 
grande idée de l'opulence de ses habitans. 
La principauté de Luxembourg était au- 
trefois la province la plus considérable de 
tous les Pays-Bas. La maison des ducs de 
Luxembourg a long - temps subsisté en 
France : les seigneurs de cette branche 
avaient à Paris un hôtel dans l'emplacement 
où est le palais qu'on nomme encore au- 
jourd'hui le Luxembourg. La reine Marie 
de Médicis acheta cet hôtel pendant sa ré- 
gence , et le fit abattre pour y bâtir le pa* 
Jfûs que nous connaissons encore sous ce 
nom. Quelque chose de remarquable, c'est 
que le peuple avait tellement retenu , tel- 
lement adopté ce nom de Luxembourg, que 
Gaston l duc d'Qrléans 3 l'ayant eu pour apa- 
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nage après la mort de sa mère, voulut en* 

Belgique V ajn le changer. Ce fut en vain que Ton 

mit au - dessus cette inscription : Palais 

d'Orléans. Le peuple demeura fidèle à sa 

routine. 

«Enfin , on y était si fort attaché, que tout 
récemment , nous avons vu le palais du 
Luxembourg changer plusieurs ibis et de 
destination et d'inscription, sans que l'an- 
cien nom se perdit. Nous l'avons successi- 
vement transformé en une maison d'arrêt, 
en palais national du directoire , palais pro- 
visoire des consuls de la république , palais 
du sénat conservateur: inutilement une ins- 
cription annonçait-elle ces diverses meta* 
morphoses , le mot de! Luxembourg était 
dans toutes les bouches. Gela n'est pas sur- 
prenant , puisque Louis XIV, malgré le 
juste enthousiasme qu'avaient inspiré les 
mémorables événemens de son règne , n'a 
pu parvenir à faire substituer le nom de 
place de Louis le' Grand à celui de place 
Vendôme. Toutes les puissances de la terre 
échouent contre les caprices de l'opinion 
publique, qui montre autant d'attachement 
et d'obstination à l'égard de certaineschoses, 
de certaines idées , que d'insouciance et de 
légèreté par rapport i d'autres. Quelquefois 

c'est 
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c y est une cire molle qui reçoit docilement 
toutes les impressions qu'on veut lui don* Belgique 
ner ; souvent r s'il m'est permis de me servir 
d'une semblable comparaison , elle ressem- 
ble^ du métal fondu , jeté dans un moule 
humide et qui, au lieu de suivre la route 
que l'artiste lui a tracée , rejaillit au con- 
traire en-dessus, et forme une surface con- 

Depuis notre entrée dans les Pays-Bas, 
nous n'avonfe .trouvé que dfes chaussées ma* 
gnifique». Encouragée par la bonne qua- 
lité du terroir et l'air d'opulence qui 
règne d^ans tous les village» > nous avons 
suivi uàe belle route ombragée par un 
double rang de peupliers , d'ormes , de 
til leuls, plantés assez près les uns des autres. 
EJJe nous a conduits à la jonction des Deux- 
Neibes et de la Deflier qift , à quelque dis-, 
tance plus haut, reçoit" elle-même la Dylè. 
Ensuivait le courd de cette dernière rivière^ * 
n*ua entre** danfc Matines. 

Ju* villede Malices est belle et bien bâtie. 
Les rues en sont larges , régulières et fort 
pffopues : elle regarde en triangle Celt^é de 
lA*mma , de Bruxelles , d'Anvers , où l'on 
^e rend par trois beWee routes pavées, cha- 

Tome VU. Gg 
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cune de quatre lieues de long. Elle était 
eigi^ue. autrefois située sur la seule rive gauche de 
la Dyle. . , 

Elle s'agrandît très.~ lentement sor la 
droite. Les incursions fréquentes des Nor- 
mands forçaient de mçttre cette barrière à 
leur rapacité : elle ne les arrêta pas cepen- 
dant bien longtemps. ,, et leurs-déprédations 
continuelles contraignirent les seigneurs de 
Malines.à la fortifier dès le commencement 
dû dixième siècle. 

Les maisons y sont blties dans le, goût 
gothique. Les combte$;des maisons s'élèvent 
h une grande hauteur, ..et se terminent en 
jointe., . Non -seulement . l'intérieur , mais 
Intérieur même des .maisons sont entre- 
tenus avec la plus grande propriété ; les mu- 
railles , çqntfpueUçrpcot repaies , éblouis- 
sent p^lçnr bl^iMfhwarï^fcessève^sortout 
largue le. soleil y .darde »sps rayons. Cest 
ce quj a&it donner, à*Maline$ le surnom de 
Ta Nette , lorsqu'il était de mode de donner 
au^i des , sobriquets, aux principale» viles 
du Contient. , M \. • -•« 
, . Les dçux seyls rponupaçoG qui méritent 
t^lflue ^teptipt^ casent U*f) lace dîar mes, 
vaste et régulière, eyt la «aibédrole* On ad* 
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iiiîre dans cette basilique tout le luxe de 
l'architecture gothique. Des figures allégo* Belgique 
riques font l'ornement des deux côtés 4© 1* 
nef. Lès murailles sont décorées de pein- 
tures à fresque , moins précieuses à la vérité 
quetesexcéflens tableaux qu'on en a enlevés 
pour enrichir le hiuséum de Paris : mais ce 
qui doit particulièrement fixer l'admiration» 
c'est la tour du clochei* de cette cathédrale , 
qui à trois cent quarante-huit pieds de haut , 
encore n'est-elle pas conforme au /premier 
plan ; on ny a pas ajouté la flèche qui relè- 
verait d'un tiers de plus. 

En l'an 1720,00 plaça atix quatre côtés, 
des cadrans , chacun de cent quarante-quatre 
pieds de circonférence, dont les chiffres ho- 
raires avaient sept pieds de long. En lés 
considérant d'en bas on serait loin de leuc 
soupçonner cette grandeur prodigieuse. Les 
habitans de Malines ont véritablement une 
grande affection pour ce monument, qu'ils 
regardent comme la huitième merveille cUf 
monde. Ils verraient de mauvais œil ua 
étranger qui n'en serait pas extasié; et (a 
première question qu'ils adressent aux nbu* 
veaux débarqués , est celle-ci : Ayez-vous vis 
la tour de Saint-Romuald ? 

G g % 
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il ne faift pas s'étonner après cela da 
*c%Hpi*. de leurs aïeux à donner un riche tombeau à 
leur patron. L'ancienne châsse du saint était 
' d'argent doré , et pesait trois mille six cents 
marcs; elle était enrichie de quantité de 
pierreries. Ce trésor ne put échapper au 
pillage lors des guerres affreuses qui con- 
çu nièrent ce beau pays : les habitans se cot- 
isèrent et contribuèrent apx frais d'une se- 
conde châsse de vingt-quatre mille huit cents 
onces , plus légère et moins précieuse que 
/ la première. On pourrait donc mesurer au 
poids leur dévotion et la comparer à celle 
de leurs ancêtres. 

La population de Malines est de vingt- 
cinq mille habitans, nombre, k la vérité , 
peu proportionné à son étendue; mais on 
ne s'en douterait guères, en parcourant des 
rues où règne un éternel silence. Le com- 
merce de cette ville occupe en effet toute 
la population.' Tandis qu'aux environs les 
cultivateurs infatigables trouvent dans les 
entrailles de la terre de quoi alimenter la 
population , et exporter encore du superflu ; 
les habitans de la ville, non moins indus- 
trieux , se livrent à la fabrication des cuirs 
dorés, de colle à drap, renommée dans la 
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plupart des manufactures de France, de sa 
toiles peintes , d'indiennes imprimées et Mot** 
d articles de chapellerie. 

Mais la branche de commerce qui- a fait 
à plus juste titre la réputation de cet {e ville , 
c'est la fabrication de ses dentelles , recher- 
chées dans tout pays par leur beauté, leur 
solidité , le bon goût et la délicatesse des 
dessins. Ces dentelles se fabriquent dans les 
caves ; elles occupent des bras débiles qui 
trouveraient difficilement de remploi dans 
un autre genre de travail. Les amateurs 
nous saurons gré , sans doute , d'entrer dans 
quelques détails sur ce que nous avons été 
à portée dobserver ici. Cette espèce de dis- 
sertation sera d'autant mieux placée t que 
notre but est d'éclairer le public sur la ma- 
nière dont tes Anglais font assez souvent la 
réputation de leurs fabriques. Notre désir t 
en publiant une anecdote eu rieuse à c# su jet, 
est de réveiller dans Pâme des manufactu- 
riers du continent , cette noble émulation , 
cette concurrence louable , • plus propre ai 
abattre îes prétentions exclusives de ces in- 
sulaires , que tous les cris de delenda Car* 
ihago , qu'on ne cesse de proférer contr'eux; 
tandis que charmés d'avoir détourné notre 
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vatteritiôa du but qui seul devrait nous oc- 
Belgique. CU p ep ^ j| s n » en continuent pas .moins de 

nlarcher vers la perfection. 

La dentelle , proprement dite , est faite 
en fil de/lin. On nomme blonde celle qui est 
faite avec de la soie blanche. Il faut bien 
distinguer la dentelle du point\ quoiqu'assez 
ressemblons au premier coup-d'oeil , ils dif- 
fèrent essentiellement en ce que Tune est 
faite sur un petit coussin où Ton a préalable- 
ment disposé des épingles suivant le dessin 
que Ton veut donner à la dentelle. On fait 
ensuite jouer deux à deux,ou quatre à quatre, 
entre ces épingles, un çertainnombre de fu- 
seaux, çt on en compte quelquefois jusqu'à 
cent quatre-vingt; les fils delà belle dentelle 
sont si délicats, le travail en es tsi compliqué, 
qu'il faut environ dix mois pour fabriquer 
une belle paire de manchettes ; et 1 ors qu'on 
réfléchit que ces manchettes ne se vendent, 
suivant leur qualité , que depuis cinq jusqu'à 
quatorze louis la paire , on ne peut s'empê- 
cher de se récrier sur la modicité du prix : il 
est vrai que le salaire n'est pas considérable. 
Les ouvrières ne gagnent pas plus de trois à 
douze sols par jour; celles-là seules qui di- 
rigent lesatqjiersont trois livres par jour* 
' fée de travail. 
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Le. point n'est pas la même chose que la 
dentelle; an lieu de-se faire comme celle-ci Bfi * M i ,M 
avec des Fuseaux, et d'une seule pièce, il passe 
par plusieurs mains. Quelques ouvrières en 
font le reseau, qui *ert comme de châssis 
aux ornemens dont l'embellissent ensuite 
tour-àrtour à l'aiguille des ouvrières plus 
exercées. En voyant la multitude de mains 
nécessaires pour confectionner un beau- 
point d'Alençon , on se rappelle la manière 
de faire, des auteurs du Vaudeville, qui, 
comme on sait , ont mis leurs pièces en fa- 
brique. Chacun y travaille a sa partie; IVn 
se charge de l'invention du canevas , un- 
autre de l'exposition , un second de l'in- 
trigue , un troisième du dénoument, un 
quatrième de semer ce qu'on appelle du 
trait dans un dialogue, quantité d'antres 
fournissent* rhacun leurs couplets; un der- 
nier enfin y met du remplissage, et c'est 
ordinairement celui 4à qui a, dit-on , le plus* 
à faire. 

Nous venons d'expliquer la différente 
bien simple qui existe entre le point et la 
dentelle; et voiri quel a été l'objet de nos, 
définitions : c'est que tous les jours nous 
appelons point d'Angleterre , ce qui n'est- 

tîg 4 
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., ," . autre chose que de la dentelle façon de 

Belgique. * * * 

Mali nés ou façon de Bruxelles. Quel est don* 
le motif de cette erreur? Il tient d'une part 
à la jalousie, de l'autre à l'ignorance des 
premiers manufacturiers anglais. Les fabri- 
ques de la Belgique florissaient et alimen- 
taient toute l'Europe , tandis qu'il n'en exi* 
tait pas une seule en Angleterre. Quelques 
spéculateurs avides débauchèrent des ou- 
vriers flamands, et les attirèrent à Londres 
. en les flattant de l'espoir d'un gain. considé- 
rable : mais il fallait accréditer leurs pre- 
miers essais ; il fallait frapper un grand 
coup qui leur procurât une grande concur- 
rence. Que x firent-ils? Ils envoyèrent à Ma- 
rines y à Bruxelles et dans d'autres eûtes de 
Flandre des dessins d'un goût plus exquis 
que ceux dont on faisait usage alors. Ils 
firent des commandes considérables ; et 
lorsqu'ils eurent amassé une quantité im- 
mense de ces dentelles, ils les revendirent 
k perte , sous le nom fastueux de point d'Àc- 
gleferre. Les commerçans du continent eu- 
rent la honte de se laisser prendre à ce 
piège grossier ; et sans .s'apercevoir de 
cette fraude, sans découvrir même qu'on 
leur eu imposait sur U dénomination de Ift 
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marchandise , ils tournèrent leurs regards 
vers les négocians anglais : encourages par ^W; 
le prompt débit et le bon\ marché de ces de»* 
telles , ils en demandèrent d'autres ; de sortç 
que les hardis entrepreneurs prpfitèrent 
de cet aveuglement général, et couvrirent 
4udelà les faux frais que leur avait coûtés 
leur imposture.' 

Que Ton réfléchisse donc bien k ce fait ' 

attesté par des autorités irrécusables , et 
par le nom même qu'à retenu le prétendu 
point d'Angleterre , et Ton se convaincra, 
que si les productions britanniques ont en 
effet quelque supériorité sur les nôtres m 
cela ne procède pas dune plus grande 
intelligence de leurs ouvriers^ mais du bon 
esprit de leurs capitalistes qui ne. négligent:, 
rien pour porter une manufacture à sa per- 
fection; efùi, au fieu ^embrasser à-la-fois plu- 
sieurs genres d'industrie, au lieu d'élever 
a grands frais de nombreux e'tablissemens , 
tournent toutes leurs spéculations , tous 
leurs soins sur une seule branche de fabri- 
cation , sur un établissement unique dont 
ils réparent, corrigent, améliorent sans 
relâche les machines et les procédés. Une 
loi sévère de ce pâ^s punit de raort tout 
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■m ouvrier qui chercherait à passer sur le con» 
Belgique tinent , sans permission , tout étranger qui 
chercherait à pénétrer les secrets des ma- 
nufactures, à débaucher les ouvrier : eh 
bien ! cette législation rigoureuse a été adroi* 
temént inttituée pour nous faire illusion 
sur les véritables moyens d'accroître notre 
prospérité. Quantité d'ouvriers anglais ont 
passé en France , nous avons eu des plan» 
dé leurs machines, des détails circonstanciés 
de leurs procédés, et nous sommes presque 
toujours demeurés inférieurs, parce que le* 
Anglais ne sont pas d'autres hommes que 
liôus. Peu importe que ce soient eux ou des 
Français qui conduisent nos ateliers,; peu 
importe que nous ayons des plans,. des des- 
sins de machines , si nos capitalistes timides 
n'osent risquer les fonds et augmenter 
coméie en Angleterre le salaire et le cou- 
rage des ouvriers.' Voilà le véritable secret, 
c'est que nos entrepreneurs ne sont pas 
, hommes à supporter des privations de gains, 
des épuisemens de capitaux pendant plu- 
sieurs années, pour les racheter ensuite 
avec usure. Avant de se vanter de taire mieux 
que les Anglais, ils doivent commencer par 
vendre à aussi vil prix Qu'eux-mêmes , à 
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qualité égale? c'est là le seul expédient qui 

nous mettra en état de tarir les sources de b^OT * 

l'industrie de nos rivaux. 

En sortant de Mali nés, nous en avons 
considéré ces belles cultures de lin dont- 
l'usage est si précieux pour la dentelle et 
le point. On se convaincra facilement de 
l'importance de ce végétal , lorsqu'on saura 
que le plus bas prix du liq destiné pour le 
point, est de soixante francs la livre : on 
en connaît des qualités qui valent jusqu'à 
seize et dix-huit cents francs. 
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